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AVERTISSEMENT

DE L’EDITEUR.

Les lettres que nous publions furent adressees, 
en 1683, du milieu des camps, par le roi de Po- 
logne, Jean Sobieski , a sa femme la reine Marie-Ca- 
simire, seconde lilie du marquis ensuite Cardinal de 
la Grange-d’Arquien, capitaine des gardes de Mon- 
sieur, duc d’Orleans, frere de Louis XIV.

Ces lettres comprennent le recit de la campagne de 
Vienne, campagne celebre que le roi de Pologne ouvrit 
en foręant le Turc a lever le siege de cette capitale, 
campagne digne d’eternelle memoire en ce que ses 
succes sauverentdu joug musulman 1’independance, 
peut-etre meme la foi de Fempire, et qu'alors fut 
posee enfin la borne que la grandem* ottomane ne 
deyait point depasser, en-deęa de laquelle Fatten- 
daient de perpetuels abaissemens.

La royale correspondance qui retrace ces grands 
souvenirs , a vu le jour, il y a trois ans, pour la pre­
mierę fois. M. le comte Raczinski la retrouya dans 
les papiers de Fun de ses ancetres, palatin de Posna- 
nie et diplomate sous Jean III; ce seigneur s*est liate 
de faire present a sa patrie d un monument qui la
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reportait aux jours les plus brillans de ses annales. 
Quoique long-temps perdues et ignorees, ces lettres 
n’etaient pas entierement nouvelles pour 1’histoire. 
La reine Marie-Casimire aimait a en traliir le secret. 
Ses confidences arriverent A la cour de Louis XIV. 
On lit, par exemple? dans une autre correspondance 
celebre de ce temps, celle de madame de Sevigne ? 
que, « revenu de la poursuite des infideles , le roi 
» enlra dans la tente du visir ou il commenęa par 
» ecrire a sa femme, et lui manda qu’il lui ecrivait 
» d’un lieu plus grand et mieux bati que Varsovie 
» et beaucoup plus magnifique; qu’il y avait pris le 
» grand etendard de Mahomet , et qu’il y coucherait 
» cette nuit : ce qu’il fit, ajoute-t-on ? et le lende- 
» main il entra dans Vienne ou le peuple le reęut a 
» genoux comme un Messie. On dit qu’il y avait 
» dans le camp des Turcs cent mille tent es et un 
» million d’or en especes. Le roi de Pologne a en- 
» voye cet etendard au papę, qui veut faire dresser 
» une statuę a ce roi au milieu de la ville9 avec cette 
» inscription 1:

» AU LIBERATEUR DE LA CHRŚTIENTE ! »

Voltaire fait les memes recits 2 : « le roi de Polo- 
» gne -> rapporte-t-il , ecriyit a la reine sa femme que le

1 Lettre du 23 octobre i683.
2 Annales de 1’Empire. Etat de 1’empire sous Leopold.
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» grand-yisir Fayaitfait son heritier. On connaitassez 
» cette lettre dans laquelle il lui dit: T^ous ne direz 
» pas de moi ce que disent lesfemmes tartares quand 
» elles woient rentrer leurs maris les mains mides ;■ 
» Kous n ctes pas un liornme puispue vous revenez 
» sans butin. »

II est curieux de rechercher dans la collection de 
M. le comte Raczinski les lettres m&mes, narratio ns 
exactes des faits et premieres effusions des simples. 
joies d’un grand homme. Le recueil tout entier em- 
prunte un charme inexprimable au perpetuel eon- 
traste des preoccupations les plus naiyes de la vie com- 
mune avec l’exposition des clianees les plus hautes ? 
des plus terribles catastrophes du monde politique. 
La , le prince qui marche a la tete de plusieurs ar- 
mees, qui repond du salut de plusieurs empires, 
trouye du loisir pour raconter toutes les ayentures, 
peindre tous les hommes, decrire tous les lieux? 
leger sous le poids des liautes destinees qui pesent 
sur lui comme s’il n’etait pas digne de le porter. 
La? on voit le grand homme trembler du milieu 
de ses yictoires deyant la femme imperieuse qui le 
tient assujeti; et si sa confiance docile multiplie 
d’liumbles details dont 1’interet echappe a la distance 
ou nous sommes, ce defaut? excuse par la faiblesse 
ineme qui lui donnę naissance, met dans tout son 
jour une particularite glorieuse, celle d’un roi mon- 
trant Fhomme a decouyert, et ne faisant que dayan-



Viij AVERTISSEMENT DE i/EDITEUR.

tage, suiyant nous, reconnaitre en soi et respecter le 
heros.

Quoique entremeles souvent de passages que So­
bieski s’etait plu a ecrire dans la łangue de sa com- 
pagne, et que des caracteres particuliers indiqueront 
soigneusement au lecteur, ces entretiens intimes 
furent traces, ils ont ete publies dans l’idiome polo- 
nais? que la reine Marie d’Arquien sayait ecrire et 
parler avec une grace singuliere. M. le comte Sta- 
nislas Plater, chez qui 1’amour des lettres rehausse 
1’eclat d’un nom lionore par l’exercice des grandes 
charges de la Lithuanie, a voulu seryir a la fois la 
gloire de son pays et la curiosite du nótre ? en met- 
tant, par une traduction fidele, ces precieux docu- 
niens a la portee du public franęais. Ils ne pouyaient 
nous etre offerts dans un moment plus opportun 
que celui ou les plus grands eyenemens tiennent 
tous les regards fixes sur 1’Orient et le Nord

1 M. de Salvandy met en ce moment sous presse une Histoire 
du roi Jean Sobieski. II a soigneusement revu la traduction qui 
est ici offerte des Lettres de ce Prince, et joint des notes nom- 
breuses & celles que M. le comte Plater ayait deja fournies pour 
eclairer le texte.



PREFACE

DU TRADUCTEUR.

-“•KWWt—

Le recueil dont nous offrons ici la tra- 
duction francaise, nous a semble digne 
de passer dans les langues etrangeres. 
On a accueilli avec empressement les cor- 
respondances de Gustave - Adolphe , de 
Louis XIV , de Frederic ; pourquoi les Let- 
tres de Jean Sobieski n’offriraient-elles pas le 
meme aliment a la curiosite ? Adressees du 
milieu des camps a une epouse qu’il aimait, 
et dont il ne suivait que trop les conseils , 
ces Lettres sont des materiaux precieux pour 
Fhistorien de cette epoque. La crise politi-
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que qu’elle developpe, est une des plus 
importantes de Fhistoire moderne ; c’etait 
le combat de la chretiente contrę cet isla- 
misme devastateur qui avait deja inonde les 
plus beaux pays de 1’Europe orientale et qui 
menaęait d’envahir le reste. L’illustre empire 
des Habsbourg allait crouler , et avec lui le 
boulevard du monde civilise. Ce que Char- 
les-Martel avait ete pour FOccident, Sobieski 
le devint pour Forient de 1’Europe; la mo­
narchie autrichienne lui doit son existence; 
la Hongrie et 1’Allemagne lui doivent leur 
foi chretienne.

Quoique Finteret de ces Lettres s’adresse 
principalement aux Polonais et aux Alle- 
mands, puisqu'elles rappellent la gloire des 
uns et le salut des autres, la France n’est pas 
non plus tout-a-fait etrangere aux evenemens 
qui y sont retraces. C’etait la politique de 
Louis XIV qui avait fomente les troubles de 
la Hongrie, pour alFaiblir la maison dAutri- 
che, et qui avait excite les Turcs contrę cette 
puissance. La reine de Pologne etait Frań-
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ęaise, et fut un des principaux mobiles de 
cette guerre. Beaucoup de Francais s’etaient 
etablis a sa suitę a la cour de Pologne, et 
leur nom figurę souvent dans ce recueil,

Rien sans doute ne fait mieux connaitre 
les personnages historiques que des lettres 
ecrites dans 1’intimite d’un rapport domes- 
tique. Mais aussi d’ordinaire rien ne dejoue 
davantage 1’imagination, rien ne porte plus 
d’atteinte au prestige des hauts faits. On y 
voitl’homme a decouvert, avec ses petites- 
ses qu’on voudrait souvent ignorer, et qui 
sont pourtant inseparables de la naturę 
humaine. Le lecteur ne trouyera point de 
tels mecomptes dans ces lettres. On ne con- 
ęoit pas cependant comment a la tete d”une 
coalition, a la veille des plus grands evene- 
mens, et tenant dans ses mains le sort de 
tant de millions d’hommes, le roi de Polo­
gne avait le temps d ecrire des lettres aussi 
longues et aussi detaillees. II y consacrait 
une partie des nuits, et cette gene , a 1’age 
ou il etait paryenu , prouye a la fois et l’exi-
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gence de la reine, et l’asservissement ou 
elle tenait son epoux.

Quelques details de'pourvus d’interet, a 
la distance ou le temps nous a places, ne 
previendront pas le lecteur contrę la gloire 
du heros polonais. Ces details n’inlirmeront 
pas, dans le respect public, le titre de grand 
homme defere a Jean III, par Thistoire. On 
ne peut juger les personnages historiques 
que par leurs actions, et celles du roi Jean 
sont toutes a l’avantage de sa renommee. Le 
grand evenement de la delivrance de Vienne, 
et tout ce qui s’en est suivi ne sont dus qu’a 
lui. Ni le duc de Lorraine, avec une armće 
decouragee, ni les faibles secours de la Ba- 
viere et de la Saxe, ne pouvaient sauver Leo­
pold; 1’armee polonaise, elle-meme, n etait 
pas encore un renfort assez considerable pour 
contre-balancer cette nudę de Turcs, de 
Tartares, de Transilvains , de Hongrois re- 
voltes que Kara Mustapha menait a la con- 
quete de 1’Allemagne. C’est le nom seul de 
Jean Sobieski et la terreur qui 1’accompa-
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gnait qui a tout fait; cette renommee , il ne 
la devait pas a un heureux hasard, c’etait 
par une suitę de victoires sous deux rois , 
ses predecesseurs, qu’il l’avait etablie. Quels 
que soient les motifs qui ont pu porter le roi 
Jean a une entreprise peut-etre contraire aux 
veritables interets de son pays, son appari- 
tion au secours d’une grandę capitale, sa 
victoire eclatante, son żele pour finteret de 
la chretiente, malgre les degouts qu’on lui 
faisait eprouver, font de lui un personnage 
particulier, une espece de heros de croisade 
qui n’a pas son pareil dans 1'histoire des der- 
niers siecles et dont la gloire est immortelle. 
Jean Sobieski, tel qu’il se peint dans ses 
lettres, nous offre dans sa personne les prin- 
cipaux traits de 1’ancien caractere polonais; 
esprit belliqueux et chevaleresque, piete 
sincere, asseryissement aux femmes, osten- 
tation de luxe et d’elegance , bonte de carac­
tere , politique loyale et imprevoyante.

On trouvera encore dans ces lettres le 
tableau de cette anarchie polonaise qui etait
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presque passee en proverbe parmi nos voi- 
sins. L’armee de Lithuanie n’arrivant qu’a 
la fin de la campagne, devastant inutileinent 
des provinces entieres, et ne daignant meme 
pas envoyer ses rapports au roi; des com- 
mandans de corps quittant 1’armee sous leur 
bon plaisir; les ordres du roi blames et sans 
execution dans son propre pays , entin tout 
cet amas d'abus qui preparait au loin la dis- 
solution de la Pologne, se montrent au grand 
jour dans cette royale correspondance.

Un trait bien remarquable de toute 
cette histoire , c’est 1’ingratitude de la cour 
de Vienne. Elle se declare des le lendemain 
de la delivrance, et Fon aurait peine a y 
ajouter foi, si Fon ne savait pas jusqu’ou peu- 
vent aller Forgueil et Famour-propre olFen- 
ses. L’empereur souffrait d’un triom phe au- 
quel il avait eu si peu de part, et voulait 
ressaisir par des prerogatiyes de naissance, 
le rang qu’il avait perdu dans Fopinion des 
hommes. Son envoye avait pu tomber aux 
pieds du roi de Pologne pour implorer son



DU TRADUCTEUR. XV

assistance, et le bienfait obtenu, le monar- 
que ne pouvait pas donner la main a son 
liberateur.

Pour attenuer les torts de Fempereut*, 
on a voulu en trouver au roi de Pologne. 
On a pretendu qu’il s’etait montre interesse 
apres la bataille de Vienne, qu’il s’etait ap- 
proprie la plus grandę partie du butin , et 
qu’il n’avait pas meme voulu poursuivre l’en- 
nemi pour mieux s’assurer de ce que les 
Turcs avaient laisse dans leur camp. II suflit 
de suivre la position des corps d"armee apres 
la bataille, pour se convaincre que ę’etait 
toujours le roi de Pologne qui poussait en 
avant, et que ce sont les Allemands au con- 
traire qui ont perdu les fruits de la victoire 
par leurs retards continuels. Nous ne pre- 
tendons pas justilier entierement Jean So­
bieski du reproche d’avarice que lui ont fait 
ses contemporains, et surtout ses compa- 
triotes. C’est le malheur des royaumes elec- 
tifs, que la personne du roi ne fasse pas 
un meme corps avec 1’Etat; il faut toujours
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que le roi songe a sa familie, a des iils a qui 
le tróne peut echapper ou qui n‘y peuvent 
parvenir que par 1'influence des richesses. 
Mais quant a la prise du camp turo , il nous 
parait tres-facile de justilier le roi de Polo- 
gne. C’etait par 1’effet du hasard que dans la 
bataille Jean s’etait trouye vis-a-vis les tentes 
duyisir, ou les plus grandes richesses etaient 
accumulees; chacun avait le droit de garder 
ce qu‘il avait pris, et cependant 1’artillerie 
turque conquise presque entierement par les 
Polonais, futdevolue pour la plupart a l’em- 
pereur j ajoutons que le roi de Pologne avait 
fait equiper et marcher son armee a ses pro- 
pres frais, et l’on conyiendra que sa part du 
butin ne fut qu’un leger dedommagement de 
tout ce qu’il avait depense.

Les lettres de Jean Sobieski sont ecrites en 
polonais, parsemees ca et la de phrases fran- 
ęaises ; le style en est parfois diffus, decousu, 
reyenant sans cesse sur le nieme objet, tel 
enfin qu’on le rencontre le plus souvent dans 
les rapports intimes. Nous avons laisse les
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phrases francaises , malgre leur incorrec- 
tion, telles qu’elles sont dans 1’original en 
les distinguant seulement par des caracteres 
italiques. Dans la traduction du texte polo- 
nais, nous avons tache de conserver cet air 
de negligence qui en fait le caractere. Toutes 
les lettres de Jean Sobieski commencent et 
finissent par les memes expressions de ten- 
dresse, et il n’y a que la joie de la victoire 
de Parkan qui lui fasse oublier une seule 
fois sa formule accoutumee.

Les differens personnages dont il est ques- 
tion sont toujours designes par leur titre, 
comme c’etait 1’usage en Pologne; des notes 
au bas de chaque page indiqueront au lec- 
teur les noms de familie , et donneront les 
eclaircissemens necessaires.

b
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APERCU HISTORIQUE

DES EVENEMENS

QUI ONT IMMEDIATEMENT PRECJEDE l’ePOQUE DE CES LETTRES,

PAR M. LE COMTE PLATER.

Les troubles de la Hongrie furent les pre- 
miers mobiles de la guerre de 1683. Des 1’annee 
1670, les comtes Serini, Nadasti^ Frangipani, 
Vesselini? Tettembach, a la tete de cpiatorze 
districts, avaient youlu secouer la domination 
autrichienne ; mais , bientót yaincus et faits 
prisonniers , leur sang coula sur 1’echafaud, et 
Leopold Ier. profita de 1’occasion pour óter 
aux Hongrois les priyileges nationaux dont 
ił avait jurę le maintien a son ayenement au
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tróne. Aigris par cet appesantissement du 
joug etranger et excites en secret par des 
agens de Louis XIV, les Hongrois se soule- 
verent une seconde fois, en 1678, ayant a 
leur tete le fameux comte Emeric Tekeli. 
Uargent de la France et de la Porte-Ottomane 
łui facilita la levee des troupes; un corps 
d’armee de Turcs et un autre de Transilvains ? 
sous les ordres de leur prince souverain ? 
vinrent renforcer les Hongrois. Tekeli fit son 
entree triomphale a Budę et y fut proclame 

roi de la Hongrie superieure, sous la suze- 
rainete de la Porte-Ottomane.

Les forces toujours croissantes des insurges 
de Hongrie, ainsi que le mauvais succes des 

negociations avec le divan , menaęaient 1’empe- 
reur d’une guerre sanglante et desastreuse ; 
Leopold appela les princes de 1’empire a son 
secours ; mais jugeant tous ces renforts en- 
core insuffisans , il negocia une ałliance offen- 
sive et defensive avec la Pologne; sa bonne
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etoile voulut que ce fut au moment ou des 
motifs personnels avaient aigri le roi et sur- 
tout la reine de Pologne contrę la cour de 
France. Des ce moment, tous les efforts du 
marquis de Vitry, envoye de Louis XIV , 
pour interesser la Pologne a la cause des 
Hongrois, furent infructueux. Le papę In­
nocent XI, inquiet pour le sort de la chre- 

tiente , contribua a decider le roi Jean par 
1’organe de son legat a Varsovie.

Le 3i mai i683 0 le traite d’alliance fut 
signe entre le roi de Pologne et Fenvoye 
extraordinaire de 1’empereur. Les deux sou- 
verains s’engageaient mutuellement a venir 
au secours l’un de 1’autre dans le cas ou ils 
seraient attaques par les Turcs; le contin- 
gent de Leopold devait etre de soixante milłe 
liomines ; cełui de Jean, de quarante mille ; 
mais coinme c’etait 1’empereur qui etait menace 
de plus pres et qui sollicitait Palliance , il 
renonęait a ses pretentions aux salines de
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Wieliczka, et a la succession du tróne de 
Pologne pour un de ses fils que le roi Jean 
Casimir, violant la constitution de la republi- 
que, avait 9 disait-on , pretendu garantir a 1’em- 
pereur Ferdinand III, pour en obtenir des 
secours contrę les Suedois. Pour s’assurer 
davantage d’un roi connu par sa piete , on 
engagea Jean Sobieski a preter serment, dans 
les mains du legat, de ne jamais abandon- 
ner son allie. II le fit , et se crut lie dans 
la suitę, malgre toute 1’ingratitude dont on 

paya ses services.

L’evenement justifia bientót les alarmes de 
Fempereur. Une armee de deux cent mille 
Turcs et Tartares ? commąndee par le grand- 
visir Kara Mustapha, vint se joinclre aux trou- 
pes de Tekeli. On voit dans les Leltres que 
nous publions, qu7une grandę partie de la 

Hongrie appartenait encore aux Turcs 5 et 

que Fislamisme s’etait deja etendu fort avant 
dans le pays. Mais on ne concoit pas com-
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ment il a pu se faire , que cette grandę mo­
narchie autrichienne , rivale formidable de 
Louis XIV , et qui devait fournir soixante 

młlle auxiliaires a la Pologne 7 n’ait pu reunir 
au-dela de quarante mille combattans pour sa 
propre defense, dans le peril le plus imminent. 
C’est a quoi se montait cependant tout ce 
que le duc de Lorraine , Charles V, pouyait 

opposer a 1’armee immense du grand-yisir. 
Malgre toute son habilete, le duc ne put 
tenir contrę des forces aussi disproportionnees; 
tourne et force dans toutes ses positions , 
aflaibli par les garnisons qu’il deyait jeter 
dans les forteresses , il fut bientót contraint 
de se replier sur la capitale pour la sauyer 
d7un coup de main.

Des le 8 juillet, les Tartares, eclaireurs 
de 1’armee turque 9 avaient deja ete apercus 
aux enyirons de Yienne. La consternation fut 
au comble ; 1’empereur , les deux imperatri- 
ces , la familie imperiale quitterent la ville
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en grandę hate. lis furent poursuivis par les 
Tartares , qui atteignirent une partie des 
equipages de la suitę imperiale jusque sous 
les murs deLintz, et seraient tombes próba- 
blement aux mains des Barbares , si le mar- 
quis de Seppeville, ambassadeur de Louis XIV, 
liomme de tete et de coeur, ne les avait sauyes 
par sa presence d’esprit autant que par son 
courage. L’empereur et sa soeur poursuivi- 
rent leur route jusqu’a Passaw, hors des 
Etats autrichiens.

Bientót toute la contree , autour de Vienne , 
fut misę a feu et a sang par 1’ennemi. Le 
prince de Lorraine se retira derriere le Da- 
nube. Le visir investit la capitale des le 14 
juillet ? et le 18 la trancliee etait ouverte. 
Vienne avait pour sa defense de vieux remparts 
et une garnison de douze mille liommes, 

commandee par le comte de Staremberg qui 
y deploya beaucoup de fermete. Tant que le 
duc de Lorraine parvint a se maintenir dans
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File de Leopold, les assieges purent com- 
muniquer avec lui; mais il fut bientót force 
de cpiitter ce poste , et la ville resta aban- 
donnee a elle-meme.

Pendant ce temps on renouvelait les ins- 
tances aupres du roi Jean pour accelerer 
Farrivee de ses secours; mais , malgre toute 
la bonne volonte du roi, les formes de Pan- 
cien gouvernement polonais rendaient la reu- 
nion des troupes lente et diflicile. En temps 
de paix , 1’armee du royaume de Pologne 
n’etait que de douze mille hommes, celle du 
grand-duche de Lithuanie , de six mille. On ne 
serait jamais venu a bout de completer 1’ar­
mee , et elle ne serait pas arrivee a temps , 
si Jean Sobieski ne s’etait decide a faire des 
levees a ses propres frais.

Le danger croissant de jour en jour, Pen- 
voye imperial a Varsovie pressait sans cesse 
le roi de Pologne, et 1’ayant rencontre une 
fois avec le nonce du papę dans une des gale-
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ries du chateau ? ces ministres tomberent l’un 
etFautre auxpiedsde Jean? en le conjurant de 
sauver Vienne et la chretiente. Dans le meme 
temps le marquis de Vitry, ministre de France 
a la cour de Pologne , promettait a son maitre 
que les Polonais ne seraient jamais prets et 
que le roi etait devenu trop pesant pour les 
commander. Cependant Jean Sobieski ayant 
porte 1’armee de Pologne a vingt-cinq mille 
hommes ? se decida a ne plus attendre l’ar- 
mee de Lithuanie et quitta Varsovie le 18 
juillet. II s’arreta encore quełque temps a 
Cracovie 5 attendant l’arrivee des differens 
corps d’armee? et se fit devancer en Silesie 
par une avant-garde sous les ordres de Sie- 
niawski , palatin de Volhynie.

Deja un partisan polonais , Jerórne Lubo­
mirski , marechal de la cour, ąvait joint le 
duc de Lorraine avec quatre mille hommes 
de cavalerie leves a ses propres frais 9 et qui ? 
des leur arrivee a Presbourg , culbuterent
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l’arriere-garde de Tekeli et du pacha d’Agrya. 
Le i5 aout 7 le roi de Pologne partit de Cra- 
covie. La reine ? qui avait accompagne son 
epoux depuis Varsovie 7 le suivit encore juscpf a 

la frontiere. La,ils se separerent. La reine 
reprit le chemin de Cracovie ou elle voulait 
s’etablir pour etre plus a menie d7avoir des 

nouvelles du theatre de la guerre. Le roi 
alla coucher a Glewitz en Silesie 7 d’ou nous 

le verrons dater sa premiere lettre.





LETTRES
t)U ROI DE POLOGNE

JEAN SOBIESKI,
A LA REINE MARIE CASIMIRE.

LETTRE PREMIERE.

Au mónastere de Grlewitz i, a 5 heures du matin

jcńi bi mon mu, c^arwiMłt
‘ffiariitfi l

J’ai passe ici une tres-mauvaise nuit depuis 
notre separation. Un de mes bras s’eSt en- 
gourdi pendant mon sommeil; la douleur m’a 
reveille en sursaiit; j’en ai ressenti, le long

1 Glewitz , ville de la Haute-Silesie.
2 Cette lettre n’est point datee. Elle dut etre ecrite le matin 

du 24 aout 1683.
I
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de Yepine du dos 1 , une vive souffrance , et 
il s’ensuivra probablement quelque crise de 
rhumatisme.

Dupont2 m’a fait plus de mai encore. II est 
revenu de chez vous a neuf heures du soir, et 
m’a dit que l’extreme agitation que vous eprou- 
viez pourrait vous rendre malade ; je vous de- 
raande en grace, ma chere ame, de vous cal- 
mer, et de vous soumettre a la volonte de 
Dieu. II daignera m’accorder ses anges con- 
ducteurs, et me permettrade revenir sain et 
sauf parmiles miens.

La poste de Dantzick m’a rejoint ici. Ce 
qu’elle m’apporte de mieux, c’est la nouvelle 
de 1’heureuse delivrance de madame la chan- 
celiere3, qui est accouchee d’une filie.

On m’ecrit de Paris , que la reine a eu un 
rhumatisme et la fievre, mais qu’elle va mieux.

1 Le lecteur estprie de nę pas oublier que tout ce qui sera im- 
prime en italique, se trouve ecrit en franęais et par consequent 
dans les memes termes , dans le texte original de Sobieski.

2 Dupont , ingenieur franęais, attache au seryice de la reine 
de Pologne.

3 Marie-Annę de la Grange, soeur de la reine , mariee, le 19 
juin 1678 , au chancelier Wielopolski. G’est 1’usage en Pologne de 
rendre communs aux femmes tous les titres d’lionneur. Nous 
ayons cru deyoir le conseryer dans la traduction de ces lettres.
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Le palatin de Czernichów 1 2 m’en dit long; il 
n’a pas encore eu son audience de conge. On 
craint qu’il n’en use comme Vitri3 cheznous. 
II ne prendra pas conge de la reine. On a peu 
fait mention de 1’esclandre de Tyszkiewicz 3; 
il me mande qu’il a parle des chiffres avec 
Galier. Galier refuse de les donner dans la 
crainte qu’ils ne se perdent a la poste, comme 
il est arrive de tant de lettres; il ajoute qu’on 
pourrait les changer, et promet au reste de les 
envoyer par une occasion surę. Vous direz 
donc au chancelier 4 que les chiffres existent, 
mais qu’on ne veut pas les livrer; et le grand 
tresorier5 ne pourra plus s’en tirer par au-

1 Jean Gninski, enyoyó de Pologne en France.
2 Louis-Nicolas de 1’Hópital, marquis de Vitri, fils du mare- 

chal de 1’Hópital, duc de Vitri, etait ambassadeur de France a 
Varsovie; il s’opposait a 1’alliance conclue entre 1’Autriche et la 
Pologne.

3 Une insulte que les gens de Tyszkiewicz ayaient faite & 
l’envoye de France a Varsovie.

4 Wielopolski, beau-frere de la reine, ainsi qu’on l’a vu 
plus haut.

5 Andre Morsztyn, un des plus habiles politiques de ce temps. 
II etait contraire a 1’alliance de la Pologne avec l’Autriche, 
se rendit a la France et fut conyaincu, par la diete , de tra- 
hison. II s’expatria, et s’etablit en France ou il mourut. Son fils 
porta le nom de comte de Chatonyille, seryit dans 1’armee fran- 
ęaise et fut tue au siege de IMamur.

I.
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cune defaite *. II n’est plus question des dia- 
nians.

Le prince de Conti 1 2 ? soit par mecontente- 
ment ? soit par jalousie 3 4 * * ou par toute autre 
raison, est parti secretement de Paris avec le 
prince de CarignanOn dit que c7est pour 
aller au secours de Vienne. Ils 1’ont fait sans en 
attendre la permission ? parce que le roi Fa- 
yaitrefusee a d7autres qui l’avaient demandee. 
Louis XIV a menie fait courir apres eux avec 
des ordres tres-severes.

Polanowski est reparti hier d’ici, en tres-

1 Morsztyn etait alors livrć au jugement de la diete. Parmi les 
pieces de conyiction etaient des lettres de lui, dont une partie 
etait en chiffres. On ne put jamais lui arracherla clefde ces chif- 
fres. G’est a cela que fait allusion la lettre du roi.

2 Louis-Armand de Bourbon , prince de Conti, fils du celebre 
Armand de Conti, et de Anne-Marie Martinozzi, niece du Car­
dinal Mazarin , etait ne en 1661. II ayait epousć , dans les pre- 
miers jours de 1680, la belle mademoiselle de Blois, filie de 
Louis XIV, et de la duchesse de la Valliere. II mourut deux ans 
apres la campagne de Vienne , en 1685.

3 Le prince de Conti etait tres - malheureux de la passion 
qu’on supposait au prince de la Roche-sur-Yon , son frere, pour 
sa femme, et des mauyais bruits que ce prince faisait courir sur 
son compte. Le prince de la Roche-sur-Yon prit, a la mort de son 
frere , le titre de prince de Conti, et fut, dans la suitę, elu roi de 
Pologne.

4 Ce prince, de la maison de Sayoie , etait cousin du prince
de Conti , par sa grand’mere Marie-de-Bourbon, comtesse de
Soissons, et par sa mere Olympe Mancini, autre niece du Cardi­
nal Mazarin. Un des freres de ce Carignan-Soissons etait le fa- 
meux prince Eugene.
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bomie sante; cependant il disait que la jour- 
nee Favait fatigue ? qu’il souffrait de mai aux 
reins et qu’il avait eu des liemorragies toute 
la nuit.

L’eveque de Warmie 1 2 et le palatin de Pome­
relie 3 sont alles voir ce fou de Duverney 3. II 
a ete d’abord assez doux; mais bientót apres , 
il est entre en fureur. Je vais vous repeter ce 
qu’il a dit 7 cela vous divertira : « Je ne connais, 
» disait-il ? au-dessus de moi, que mon maitre, 
» Jupiter et son epee; et mon maitre encore 
» avant Jupiter. » Mais il s’est radouci vers la 
fin ? et a donnę pour reponse qu’il ecrirait a sa 
cour pour avoir 1’autorisation de partir. Je 
viens d’apprendre par cłuffres qu’il en a deja 
reęu 1’ordre. II voulait mieux faire que Yitri; il 
ferapire ? et on croira dans le public que c’est 
a cause de cette deputation de la dietine 4 
de Prusse qu’il a ete contraint de s’eloigner.

1 Michel Radziciewski.
2 Ladislas Denhoff. 11 ne faut pas confondre la Pomerelie, 

partie de la Prusse polonaise entre l’Oder et la Vistule, avec la 
Pomeranie , province allemande en deca de l’Oder.

3 Duyerney, agent de France en Transylyanie, sćjourna quel- 
que temps a Dantzig, ou il entretenait des intelligences avec 
les seigneurs polonais du parti franęais. Le palatin de Pomerelie 
etl’eveque de Warmie devaient 1’engager a quitter le pays.

4 Assemblee , diete proyinciale.
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Les commissaires , comtes et barons de ce 
pays-ci me laissent peu le temps d’ecrire. Le 
vieux Obersdorff, celui qui a epouse la soeur 
de madame Denhoff *, est venu hier a ma ren- 
contre ; c’est un fort galant homme. D’autres 
m’ont envoye force daims, chevreuils , faisans 
que je renvoie a Żółkiew 1 2 3, c’est-a-dire, les 
faisans.

II faut encore que je vous fasse savoir, mon 
coeur , ou plutót que je vous fasse passer, ce 
que m’ecrit l’eveque de Ploczk , et ce que je 
lui reponds ; je vous envoie ma lettre ouverte 
pour que vous en preniez communication ; 
apres quoi, vous la ferez cacheter et l’en- 
verrez a Varsovie.

J’embrasse votre chere personne de tout 
mon coeur et de toute mon ame. Mes baise- 
mains a M. le marquis3 et a ma soeur 4. J’em- 
brasse les [enfans.

1 Femme du chambellan Denhoff, palatin de Pomerćlie.
2 Zolkiew, ville du palatinat de Russie ( province polonaise), 

qui appartenait a Sobieski. Le roi l’avait heritee de $°n grand- 
pere maternel, le celebre Żółkiewski. II s'zy joignait un autrc 
place forte , celle de Zloczow, avec enyiron trois cents yillages. 
Les domaines de Sobieski embrassaient plus de vingt lieues d’e- 
tendue. ( L’abbe Coyer, Histoire de Sobieski. )

3 Le marquis d’Arquicn , pere de la reine.
4 Catherine Sobieska , soeur du roi; ellc ayait epouse en se-
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J’ai laisse ma tente a Tarnowitz. Elle pourra 

servir a M. le comte *.
Faites etablir une ligne de piquets de cava- 

lerie depuis Cracovie jusqu’a Tarnowitz; ił 
faut placer quatre hommes a chaque poste , 
et les relever de temps en temps.

condes noces leprince Radziwiłł, palatin de Wilna , de Fune des 
plus illustres maisons de Lithuanie.

i Annę-Louis de la Grange, comte de Maligny , frere de la 
reine. La republique lui accorda, en 1690, des lettres d’indige- 
nat. II etait deja generał au seryice de Pologne , et commandait 
les dragons de la reine , pendant l’expedition de Vienne. Ce fut 
lui qui prit le titre de marquis d’Arquien, lorsque son pere eut 
reęu le chapeau de Cardinal.
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LETTRE DEUXIEME.

Troppau x, 25 aout (1683 ), ^ 1 heure 
apres-midi.

§5?«k jcte be mon ame, cfjarmanfe et Btowinwe

J’ai quitte le gros de 1’armee , et je prends 
les devants avec vingt et quelques escadrons de 
cavalerie legere et quelques centaines de dra- 
gons. J’arriverai demain a Olmiitz , s’il plait a 
Dieu; le comte Schaugott m’y attend de la 
part de 1’empereur.

La raison de toute cette Mte, c’est que 
notre marechal de la cour 1 2 presse tres-fort le

1 Ville ducale de Silósie.
2 Jeróme Lubomirski qui ayait deja joint le duc de Lorraine 

ąyec un corps yoląnt
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palatin de Wolhynie 1 de se joindre a lui et au 
duc de Lorraine 2; ce prince a ecrit dans le 
meme sens au palatin; c’est certainement afin 
de me prevenir. Je crains qu’ils n’agissent a 
contrę-temps et imprudemment. Peut-etre 
aussi esperent-ils que 1’ennemi se retirera avant 
mon arriyee , a la seule nouyelle de la jonction 
des Polonais et des Allemands; alors ils en au- 
raient la gloire. Je me depeche donc autant que 
je puis. Apres-demain ? je rejoindrai le palatin 
de Wolhynie auquel j’ai donnę l’ordre positif 
de m’attendre.

J’espere ? s’il plait a Dieu , arriver sur le 
Danube yers les derniers jours du mois. Je l’ai 
mande au saint-pere? avec une petite plainte. 
J’ai ecrit la lettre moi-meme en franęais , et je 
l’ai fait traduire par Talenti3; je la copierai 7 
et vous Fenyerrai.

1 Nicolas Sieniawski, hetman ou generał en second.
2 Charles V , duc de Lorraine, neveu et successeur du duc 

Charles IV, qui fut cełebre par sa bizarrerie et par ses malheurs , 
avait herite, en 1675 , du duche de Lorraine, ou plutót de ses 
droits a cette souverainetó. On se rappelle ses pretentions a la 
couronne de Pologne , lors de 1’election de Sobieski; il epousa 
ensuite 1’archiduchesse Eleonore-Marie, veuve du roi Michel Wisz- 
nowieęki auquel Sobieski succeda. Le duc de Lorraine ótait 
compte pour l’un des meilleurs generaux de 1’empire.

3 Talenti etait secretaire du roi pour la correspondance ita~ 
lienne.
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Fanfan ‘ a une forte ebullition au visage, 
comme s’il relevait d’un acces de fievre.

J’ai ete hier a Tatibor?, chez le comte d’O- 
bersdorff. II m’a reęu dans son chateau; mais 
toutes les provisions etaient fournies par la 
cour imperiale. La comtesse avait invite plus 
de trente dames a ce diner; quoiqu’elle soit 
cadette de sa soeur, madame la chambellane1 2 3 4, 
on la prendrait pour sa mere. C’est une per- 
sonne tres-aimable; le son de sa voix et ses 
manieres rappellent beaucoup sa soeur. Elle a 
deux filles : l’une, marieea.M. dePrazmo, est 
sur le point de divorcer ; l’autre n’est pas en- 
core mariee et ressemble beaucoup a madame 
la marechale *, Nous jouames aux cartes, et 
ce fut precisement la plus agee et la plus laide 
de toutes les dames qui me gagna la partie.

Le peuple de ces contrees est tres-bon , et 
nous benit partout a notre passage ; le pays 
est riant.

Beaucoup des nótres nous ont joints , entre

1 Nom de tendresse que le roi avait donnę au prince Jaccjues , 
son fils aine. C’est ainsi qu’il appelait Mignon et Fillon , ses 
deux autres fils, Alexandre et Coiistaiitin.

2 Petite ville a $ix lieues au liord de Troppau , sur 1’Odcr.
3 Madame Denhoff.
4 Fannie du marechal Lubomirski.
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autres le palatin de Cracovie 1 ; il est avec 
moi dans ce moment.

Je ne peux plus continuer ma lettre; car 
quoique relegue au faubourg et etabli dans une 
grange , j'y suis assiege coup sur coup de vi- 
sites par les dames de la ville.

Troppau est bien bati et bien fortifie. Nous 
ferons encore trois milles 2 aujourd’hui 7 pour 
atteindre les montagnes de Moravie.

Je vous embrasse tendrement, mon incom- 
parable; mes baisemains a M. le marquis et 
a ma sceur. J’embrasse les enfans.

M. le comte 3 nous a rejoints liier.

1 Felix Potocki.
2 Le roi parle toujours de milles, qui sont la mesure habituelle 

en Pologne ainsi qu’en Allemagne. Le mille est a peu pres deux 
lieues de France.

3 Le comte de Maligny, frere de la reine.
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LETTRE TROISIEME.
Prostkau , deux milles au-delk cTOlmutz sur 

lc chemin de Nikielsbourg , 27 aout 1683.

jot« be mon <tme, cljarnutnfs et fiien^aemee 
‘fflarieffe l

Apres la visite que les dames m’ont faite 
dans la grange de Troppau, j’ai traverse la ville 
qui est agreable , bien peuplee , tres-propre ; 
je ne me suis arrete, pour la nuit, qu’a un 
grand mille au-dela. Le lendemain, apres un 
mille et demi de marche par le plus beau pays 
du monde, nous nous sommes engages dans les 
montagnes; l’une d’elles surtout etait extreme-

1 Ancienne capitale de la Morayie. Łes Etats du pays conti- 
nuent a s’y tenir; mais en alternant avec Briinn, capitale ac- 
tuelle. Cette ville possedait autrefois une florissante universite. 
Elle a encore un college considerable et un eyćche.
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ment pierreuse et difficile a passer. Parvenu a 
une espece de bourg , j’y trouvai le comte de 
Schaugott qui etait venu a ma rencontre de 
la part de l’empereur.

Apres trois milles d’un pays toujours monta- 
gneux, nous arriyames enfin , par une large et 
belle route, a Olmiitz , accables de lassitude. 
Rien ne nous fatiguait plus que les harangues 
continuelles qu’il fallaitentendre. Figurez-vous 
que je suis oblige de faire toilette tous les jours 
pour mes entrees et mes sorties. A mon tres- 
grand regret, il m’a fallu accepter un logement 
en yille pour la nuit. C’etait une maison a vas- 
tes corridors et force fenetres, et cela pour 
me faire admirer leur grandę horloge de 1’hótel- 
de-ville, ou , a chaque heure sonnante, toutes 
sortes de petites figures tournent en rond 
comme des marionnettes. Olmiitz est plus 
grand que Troppau; mais les habitans n’en 
sont pas si prevenans.

Je suis arrive ici pour diner, et j’ai recu de 
la part du palatin de Wolhynie 1 la nouyelle 
tres-inquietante que le duc de Lorraine a quitte

■ Nicolas Sieniawski, generał en second.
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sa position de Tulm1 2 ou il faisait construire un 
pont, et qu’il s’est rapproche de Presbourg 
En effet, Tekeli est entre avec quelques deta- 
chemens turcs et tartares dans la Basse-Autri- 
che , brulant et devastant tout le pays. Le pa­
la tin de Wolhynie a aussi fait un mouvement 
en avant, malgre les ordres precis que je lui 
avais donnes. Dans ce moment, je viens de re- 
cevoir un rapport du palatin, qui m’annonce 
que le duc de Lorraine a deja eu un engage­
ment avec 1’ennemi. Je joins le rapport3 a ma 
lettre, et n’ayant plus le temps d’ecrire , je fi- 
nis , comme toujours, en embrassant un mil- 
lion de fois toute votre chere personne. A 
M. le marijuis et a ma sceur, mes baise- 
mains. J’embrasse les enfans. •

Je joins encore a ma lettre celle que j’ai re- 
ęue du duc de Lorraine 4.

1 Petite yille de la Basse-Autriche , a sept lieues ouest de 
Vienne.

2 Capitale de la Haute-Hongrie , residence du primat et du 
palatin de ce royaume. Elle est situće sur la rive gauche du 
Danube , aux confins de 1’Autriche , a treize lieues est dc 
Vienne.

3 Cette piece manque.
4 Nous n’avons pas non plus ce document.
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LETTRE QUATRIEME.

Au village de Modritz , un mille au-dela de Briinn, 
le 29 aout, a minuit.

Srtfe jotę f>e nwi «nw j c^armawte et Stett-atmee 
‘fflarteife l

Rien de remarquable depuis ma derniere 
lettre d’01mutz. Tekeli a pris la fuite avec ses 
Tartares , et jusqu’a present on n’en a plus de 
nouvelles certaines. Aussitót que nous aurons 
passe le pont, il faudra que ceux qui viennent 
apres moi agissent avec prudence et se tien- 
nent eloignes de la grandę route de Vienne. Je 
le conseille particulierement aupalatin de Po- 
merelie 1 , par Iequel l’eveque de Warmie 2 
m’envoie de 1’argent.

II n’y a plus que treize milles d’ici a Vienne.

1 Denhoff.
2 Radziciewski.
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J’ai vu a Brunn', entre autres dames , cette 
princesse de Holstein , qui a ete pres de la 
reine Eleonorę 1 2; elle a epouse le prince de 
Lichtenstein; mais elle est tellement changee, 
qu’aucun de nous tous , qui l’avons tant vue 
autrefois , n’avons pu la reconnaitre ; nous ne 
pouvions meme nous persuader que ce fut la 
meme personne. Elle est aussi forte que ma­
dame l’Estreux3.

J’ai ete a la messe a Brunn, dans 1’eglise 
des Cordeliers; c’etait le jour de la decollation 
de saint Jean , et par consequent grand office 
avec indulgences.

Briinn est une ville bien batie, bien forti- 
fiee ; il y a surtout une citadelle tres-forte et 
dans une position qui la domine. Quant au pays, 
il n’en est pas de plus beau dans l’univers ; le 
terrain vaut encore mieux-qu’en Ukrainę. Les 
montagnes sont couvertes de vignes et les ha- 
bitans en tapissent leurs maisons en formę d’es- 
palier. Les champs ne produisent pas moins ;

1 Capitale actuelle de la Morayie.
2 Archiduchesse d’Autriche, qui ayait epouse le roi Michel 

Wisznowieęki, en premieres noces; et en secondes, le duc de 
Łorraine.

3 Premiere damę de seryice et confidente de la reine Marie 
Casimire.
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car on vient de faire une recolte qu’on ne sau- 
rait imaginer.

Demain , s’il plait a Dieu , je ferai ma jonc- 
tion avec le palatin de Wolhynie 1, et, apres- 
demain , avec le duc de Lorraine , dont le ma- 
rechal de la cour m’a fait le portrait suivant : 
Petit e taille, gros bon sens, minę melanco- 
lique, ne s’amusant de rien, marque de la 
petite verole, misę d’un simple particulier, 
habit dechire , chapeau non-seulement sans 
plumes, mais meme sans rubans et dans le 
plus mauvais etat ; au demeurant , galant 
homme et meme homme d’esprit, parlant peu, 
et presque timide , parce qu’il est toujours 
dans la crainte d’enfreindre les instructions de 
la cour deVienne.

J’ai dine aujourd’hiu a Briinn, chez un cer- 
tain Kolowrath, gouverneur de cette province. 
11 a ete, de la part de l’empereur, aux negocia- 
tions d’Oliva. II nous a fait faire bonne chere 
et tout-a-fait a lafranęaise.

J’ai vu aussi a 1’eglise madame Stamm. Vous 
ai-je dit, ma chere ame, que j’ai apercu, a une 
des fenetres d’01mutz , notre Ludron; elle est

1 Sieniawski.
2
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mariee 7 et son mari vient d’etre nomme capi- 
taine des etudians.

J’ai donnę ordre au palatin de Russie 1 de me 
suivre avec ses hussards et le reste de la cava- 
lerie ; 1’infanterie suivra comme elle pourra.

Tandis que je suis a vous ecrire , voila qu’il 
m’arrive un officier de la part cłu duc de Lor- 
raine ? qui me donnę communication d une 
lettre de Staremberg , commandant de Yienne j 
elle est datee du 27. Ils sont aux abois et de- 
mandent assistance. L’ennemi est dans la tran- 
chee et s’avance sous terre jusqu’au bastion 2 
du cliateau. Staremberg ajoute que le visir fait 
entrer toujours plus de rnonde dans les tran- 
chees , et qu’il a Fair de preparer quelque coup 
decisif. En attendant , notre pont n’est pas en- 
core acheve. Demain les troupes des princes et 
des electeurs seront toutes reunies , a Fexcep- 
tion de celles de Brandebourg qui apparem- 
ment n’arriveront pas a temps. Je ne sais pour- 
quoi les Turcs s’obstinent a toute force a 
retablir les ponts que le duc de Lorraine

1 Jabłonowski. C’etait la Russie rouge, aujourd’hui Gallicie , 
qui etait exclusivement appelee Russie. La grandę Russie portait 
le nom de Moscoyie.

2 Ge bastion , appele Burg-Bastey , couyrait et protegeait le 
chateau imperial.
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avait brules, et les retranchemens qu’il avait 
combles.

Demain9 nous esperons entendre le canon de 
Vienne ? et apres-demain ? boire Feau du Da- 
nube.

Si Dumont est arrive chez vous ? je vous prie 
de m’envoyer par la premiere occasion ce qu7il 
a du apporter pour moi. Informez-moi de ce 
que deviennent les Cosaques; depechez-les-moi 
au plus tót 7 en faisant la leęon a Menzynski 
sur sa negligence a me donner de ses nouvelles. 
Dites-moi aussi ce que deviennent les Lithua- 
niens. On vient m’en parler sans cesse , et dans 
le fond on pourrait tres-bien s’en passer ici. 
On desirerait qu’ils prissent le chemin de la 
Hongrie et qu’ils fissent ainsi quelque diversion 
a Fennemi.

Depuis notre separation ? je n’ai pas eu la 
moindre nouvelle encore de ce qui concerne 
votre sante, ma chere ame; malgre le grand 
nombre de personnes qui viennent de Pologne, 
il faut, pour mon malheur , qu’aucune iFait 
pris ce chemin. Pembrasse d’ame et de coeur 
toute votre chere personne. Mes baisemains 
a M. le marquis et a ma soeui\ J’embrasse 
les enfans.
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LETTRE CINQUIEME.

HeiligeŁron , a trois milles de Tulm , ou Ton construit 
un pont, Ultima A ugusti1.

S&mte jw mon attw, dmrmaufe et Bietwiró 

l

J’avais fait une course a Nikelsburg et je re- 
venais avec la poste de Cracoyie. De retour au 
camp, je trouve? a ma grandę joie7 un paquet 
de mon incomparable ; je regarde d’abord au 
numer o : c’etait la seconde lettre ; eh bien ! je 
n’ai pas reęu la premiere. J’examinai la datę, 
mais vous n’aviez marque que le jour et 1’heure. 
Ce ne fut qu’a la lecture que je reconnus qu’elle 
etait deja de Cracoyie. Dieu soit loue ! Vous y 
yoila heureusement arriyee et en bonne sante. 
Cette douleur aux doigts est cependant une

i Le dernier aout.
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chose bien extraordinaire , et si je viens a ren- 
contrer ici quelque fameux medecin , je lui en 
parlerai.

Pour ce qui regarde M. le comte \ j’agirai 
en tout selon votre intention, mon coeur. Je lui 
avais cede une de mes tentes, ou plutot j’avais 
charge Etienne de la ramener a Tarnowitz et 
de la lui remettre; mais je vois qu’ils se sont 
croises. J’ai fait acheter pour lui un beau che- 
val anglais du prix de cent ducats que j’ai or- 
donne de payer a 1’instant. Le grand - ecuyer 2 
a suspendu le paiement, m’assurant qu’il avait 
appris par Siekierzynski que M. le comte 
etait fourni d’argent emprunte au nonce 3 du 
papę. Pour ce qui regarde les autres fonds, 
on suivra en tout vos instructions. Au reste , 
jusqu'a present nous n’avons pas eu besoin de 
numeraire , car on nous fournit abondamment 
de provisions. II nous deserte ? cependant 7 
une foule de soldats et de gens du train. Je 
vous supplie, au nom de Dieu, qu’on leur fasse 
la chasse dans notre pays et surtout aux envi-

1 Le comte de Maligny, frere de la reine.
2 Matezynski.
3 Palayicini, nonce du papę en Pologne, qui avait le plus 

contribue a engagerle roi Jean dans cettc guerre.

»
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rons de Częstochowa. J’ai deja fait ecrire a 
cet egard au castellan de Cracovie x.

Menzynski est un grand miserable. II a deja 
paru a Lemberg et nem’a pas ecrit un mot re- 
lativement aux Cosaques qu’il devait enróler 
en Ukrainę , et ce traitre de maitre de poste a 
Leopol m’ecrit que Menzynski s’y trouve main- 
tenant ? et qu’il fera lui-meme , c’est-a-dire 
Menzynski ? son rapport sur 1’affaire des Cosa- 
ques , comme s’il en eut coute beaucoup au 
inaitre de poste de m’en parler pour son 
compte. Quant a moi? je ne desire rien main~ 
tenant que Farrivee de ces Cosaques , et bien 
des fois dans la journee je soupire apres eux. 
Rappelez-vous 0 ma chere ame , tout ce que 
j’ai avance pour les avoir; et s’en voir prive 
au moment decisif, vous conviendrez que c’est 
a desesperer. Ainsi, mon amie , s’ils arriyent 
dans vos contrees, poussez-les en avant au plus 
vite , et fournissez-les de chariots et autres 
moyens de transport; car nous pouvons nous 
passer de toute autre espece de troupes ; mais 
ce sont eux qui sont indispensables.

Beaucoup de mes escadrons manquent en-

i Andre Potocki, auąuel le roi avait confić radministration du 
pays dans son absence. Son fils fut tue a la bataille de Yienne,
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core de piques et de lances. J en ai fait distri- 
buer de celles que j'avais en reserve 9 et menie 
de celles qui appartiennent a 1’armee de Li- 
thuanie 7 puisqu’on ne peut pas savoir quand 
elle arrivera.

Dites au nonce du papę que MM. les gou- 
verneurs et generaux de ce pays-ci sont a la 
fois aises et mecontens de nous voir. Ils nous 
envisagent a la verite comme des sauveurs ; 
mais ils trouyent que nous sornmes arriyes trop 
promptement7 et qu’ils n’ont pas eu le temps 
de preparer tout ce qu’il fant pour les besoins 
de 1’armee ; meme le pont du Danube n’est pas 
encore pręt.

Les troupes saxonnes et celles des autres 
princes sont toujours en arriere; maintenant 
ils yiennent a marches forcees de tout cóte.

Le prince de Waldeck ne s’est pas donnę le 
temps de manger un morceau chez moi. II a 
mieux aime se mettre de suitę a expedier des 
ordres pour que les siens pressent leur marche 
jour et nuit.

L’empereur doit yenir par eau jusqu’a 
Krems1 ou se trouve deja notrepalatin.de Mese-

1 Ville sur le Danube, a ąuinze lieues au-dessus de Viennea

notrepalatin.de
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vitz x. Les princes de Saxe et de Baviere vien- 
dront pour sur et en personne. Le prince de 
Conti est reste a Francfort, seconformant aux 
ordres du roi. Carignan-Soissons est arrive 
ici. Sepville 1 2 n’apas ose venir en droiture et 
a fait un detour par Inspruk , pour avoir l’air 
de venir annoncer a 1’imperatrice douairiere la 
nouvelle de la mort de la reine 3.

Quant aux Brandebourgeois , il n’en est pas 
question du tout et je ne les attendrai plus. 
Vous pouvez insinuer au nonce du papę, si 
1’occasion se presente , que je n’etais pas in- 
digne non plus de ce cimeterre et de cette 
rosę que le saint-pere a envoyes au roi Michel. 
Cependant, j’ai ete prive de cet honneur au 
grand etonnement de toute FEurope. II faut 
avouer que la cour de Romę n’a jamais fait pa» 
reille bevue.

Le maitre de poste de Leopol se plaint de ce

1 Opaliński.
2 Le inarquis de Sepville, envoye de France pres 1’empereur; 

lors de la retraite de Vienne, il ayait sauve la familie imperiale , 
prete atombcr dansles mains des Turcs , en faisant couper, avec 
autant d’habiletć que de courage, le pont de la ville de Krems, 
dont les Tartares allaient se saisir.

3 La reine dc France, Maric-Therese (FAutriche, fcmme de 
Louis XIV,



DE JEAN SOBIESKI. 2&

que les expeditions de Leopol a Uracovie sont 
obligees de faire le detour par Varsovie.

J’ai fait hier avec 1’armee une marche de plus 
de six milles de Pologne ; j’avais opere, des le 
matin , ma jonction avec le palatin de Wolliy- 
nie 1, de maniere que le duc de Lorraine, a son 
arrivee , nous a trouves en masse. II est venu 
si inopinement ? qu’il n’a pas nieme ete reconnu 
de nos avant-postes. II n’etait accompagne que 
de quelques cavaliers et nous a trouves tout- 
a-fait en ordre , a son grand etonnement ainsi 
qu’a celui de ses compagnons. Par un heureux 
hasard , il n’y avait pas une demi-heure que 
j^ayais donnę Fordre d’etre prets pour la mar- 
che. Nous avons quatre escadrons de hussards 
au complet ? assez de lances dans les rangs ; 
tout cela impose a la premiere vue.

Un moment avant Farrivee du duc, a sept 
heures du matin , par un temps tres-serein , 
nous avons apercu au ciel une espece de petit 
arc-en-ciel en formę de lunę, a peu pres comme 
elle parait a la premiere phase; c’est un phe- 
Boniene tout-a-fait extraordinaire : nous mar- 
chions vers Foccident ? Farc-en-ciel a brille

Sienią wski.
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derriere nous Ters 1’orient et a gauche du so- 
leil. II prit ensuite la formę que voici ,
et fut visible pendant une demi-heure.

Le duc descendit de cheval et prit plaisir a 
voir notre armee qui rentrait dans le camp. 
Pendant ce temps , on dressait les tentes ; je 
l’invitai a diner : ii ne s’y attendait pas du tout; 
car nos bagages ne faisaient que d’arriver , et 
nous etions au milieu des cłiamps , sans eau , 
sans feu et sans bois. Malgre tout, ils eurent 
de quoi manger et menie de quoi s’enivrer. 
Le prince de Waldeck arriva environ une heure 
apres le duc , mais il ne voulut pas se metlre 
a table ; je vous ai deja dit pourquoi.

Vous trouverez plus bas le portrait de M. de 
Lorraine ; mais je vous conterai d’abord notre 
conversation pendant le diner 5 ce recit vous 
amusera. Au commencement, il ne voulut boire 
que du vin de Moselle , et eut encore soin de le 
couper d’eau; car il n’est pas buveur le moins 
du monde. Cependant, s’etant mis en train , 
il prit aussi du vin de Hongrie. Ce Taff^ que 
nous avons vu a Varsovie , en qualite d’envoye 
du duc pendant mon election , etait venu avec

1 Homrne de confiance du duc de Lorraine,
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son maitre; il ne cessait de lui chtichoter 
a 1’oreille, apparemment pour Fempecher de 
boire; niais le mentor finit par s’enivrer lui- 
meme et par engager les autres a en faire au- 
tant. Comme le prince etait deja en pointę de 
vin , il demanda , apres beaucoup de com- 
plimens , comnient on disait pere, flis , frere , 
en polonais. On le lui dit, et alors il repeta ces 
mots plus de cent fois , a la maniere de notre 
archeveque de Gnesne. II disait Oyciec1 en me 
montrant, Syn 2 en s’indiquant soi-meme, et 
Brat3 en montrant Fanfan< II disait a ce der- 
nier : « Vous etes 1’aine de la familie , puis 
» viennent trois autres , et je suis le ęin- 
» quieme. » L’instant d’apres, il avait deja 
oublie comment on disait pere en polonais. 
Tout cela a dure quelques lieures. Le duc 
avait avec lui plusieurs gentilsliommes de 
tres-bonne compagnie, entre autres un Sa- 
voyard qui avait amene une cinquantaine de 
volontaires a 1’armee imperiale, puis les fils 
de Montecuculli, ceux du prince d’Auersperg 
et autres. Je ne saurais vous decrire la joie, le 
contentement que ces messieurs ont fait pa-*

1 Pere , — 2 fils, — 3 frere, en polonais.
4 Le prince Jacques , fils aine du roi.
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raitre ; fetaient des vivat continuels , en nous 
eleyant jusqu’aux nues, et meme plus haut, 
s’il est possible. Taff parła beaucoup de mon 
election ; il dit qu’il avait ete le premier a me 
complimenter de la part de son maitre, qui, 
a l’en croire , n’avait jamais ete mon rival. En- 
fin, nous nous sommes separes enchantes les 
uns des autres. A 1’entree de la nuit, le duc 
s’en retourna a cheyal a son armee ; il aura ete 
toute la nuit a chevaucher.

Point de nouvelles recentes de Vienne; mais 
on a fait quelques signaux pour annoncer notre 
arriyee aux assieges. Au reste, le duc veut 
suiyre mes ordres en toute chose. Nous ayons 
beaucoup parle du grand jour ou il plaira a 
Dieu de nous faire yoir 1’ennemi de pres , et ils 
paraissent tous bien aises de m’ayoir pour chef.

Je vous ai raconte ce qui s’est passe tout au 
long, ma chere ame , jusqu’a vous ennuyer 
peut-etre, afin que yous en donniez communi- 
cation en guise de gazette. Maintenant voicile 
portrait du duc de Lorraine : La 1 aille du prince 
Radziwiłł 1, marechal de Lithuanie, les traits 
du yisage de Chctmaki, et a peu pres le meme

Stanislas Radziwiłł,
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age que lui ; le nez tres-aquilain et presque en 
perroquet. II est fortement marque de la petite 
verole et encore plus voute que 1’Epine ; habit 
gris, sans ornement 0 si ce n’est des boutons 
de passementerie assez neufs; chapeau sans 
plumes ; bottes jaunes , ou plutót qui Font ete 
il y a trois mois ; un cheval de combat pas- 
sable, mais la bride et tout le harnais com- 
muns et uses ainsi que la selle. A^ec tout 
cela il rtapas la minę diun marchand, mais 
cfun homme comme il faut, et meme (tun 
homme de distinction. 11 parle tres-bien de 
tout ce qui est de son ressort; d’aillenrs, il 
est peu causeur etparait tres-modeste. C’est? 
a* proprement parler ? un galant homme qui 
entend la guerre parfaitement et s’y applique 
sans relache. II porte une perruque blonde des 
plus mai faites; en generał ? il est peu soucieux 
de sa misę, mais c’est un homme avec qui je 
m’accorderai tres-facilement et qui est digne 
d’un sort plus haut.

Je nose plus vous importuner davantage ; 
j’embrasse avec delicestoutevotre chere et hien 
aimee personne. Je vous promets aussi de ne 
plus me mettre en colere que le jour ou nous 
aurons affaire aux Turcs.
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Mes baisemains a M. le marquis et a ma 
soeur. J’embrasse les enfans et je suis charme 
cFapprendre que Filon1 devient gentil.

1 Nom que le roi donnait au prince Constantin, son dernier 
fds , nć le ier. mai 1680.
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LETTRE SIXIEME.

Le 4 septemlire, a un quart de mille du pont de Tulm, 
au chateau de HetelsdorfF, appartenant a un vieiix 
comte Ardek , ancien ecuyer du fameus Walstein } 
et quivit encore.

job iww> clwmwfe et foewimee

‘ffiariette l

Vous avez raison, mon coeur, de dire , 
commevous le faites, dansvotre lettre, n°. 3, 
28 aout, que d’autres ont le temps d’ecrire 
plus souvent que moi et davantage. La precipi- 
tation de notre marche, la traversee des villes, 
de continuelles harangues , mes conferences 
avec le duc de Lorraine et les autres chefs, 
des ordres sans nombre a donner, etc., etc., 
m’ont empeche, non-seulement d’ecrire, mais
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menie de prendre de la nourriture et du repos. 
C’est bien pis encoi’e , maintenant que Vienne 
est a toute extremite, que nous sommes au 
moment de passer lc Danube , et que quatre 
milles seulement nous separent de 1’ennemi. 
Ajoutez le ceremoniał des entrevues, les dif— 
łicultes que fait naitre l’etiquette , tantót une 
chose, tantót une autre : qui passera le pre­
mier ou le dernier; qui aura la droite ou 
la gauche; viennent ensuite les conseils sans 
fin, les lenteurs, 1’indecision, et tout cela, en 
faisant perdre beaucoup de temps, fait faire 
en outre beaucoup de mauyais sang.

Mais quant a ce que vous dites de notre 
bon air , je puis vous assurer que si Fon me 
jugeait d’apres l’exterieur , on me croirait ri- 
che comme Cresus. Les livrees de mes pages , 
de mes ecuyers, de mes laquais, sont tres- 
belles , les chevaux richement caparaęonnes ; 
les chambres que j’occupe, ainsi que celle de 
Fanfan, toujours tapissees en drap d’or , et 
Fantichambre en drap de soie. Ceux d’ici, au 
contraire, n’ont pas le plus petit ornement 
d’argent soit a leurs habits , soit a leurs che- 
vaux. Ils sont pour la plupart vetus a Falle- 
inande ou a la hongroise. Nous ne leur avons
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vu jusqu?a present ni pages ? ni laquais. L’elec- 
teur de Saxe1 avait hier un simple habit rouge 
avec une echarpe cramoisie et une frange ; te- 
nez, s’il vous en souvient encore, a peu pres 
comme feu notre palatin de Sandomir 2.

On n’a point a se faire de visites ; car les dif- 
ferens corps d’armee campent assez loin les 
uns des autres. On ne se voit guere qu’en pas- 
sant et comme en poste. Je suppose qu’une 
fois au - dela du Danube , il y aura encore 
moins de temps pour Fetiquette el les cere- 
monies.

Voici le portrait de Monsieur de Saxe 3 i 
Plus petit que Jarocki > mais plus gros, plus 
rouoc que chdtaiiz, les cheyeuoc courts, frises, 
la barbe a la modę des rieuoc Allemands. II 
parafo avoir quarante ans; il ne sait parler 
ni francais , ni latin , et parle peu allemand;

1 Jean Georges III , ćlecteur de Saxe, grand-veneur de l’em- 
pire , ne en 1647. H a marque dans les guerres de 1’empire con­
trę la France et contrę la Porte. Mort en 1691.

2 Jean Zamoyski, petit-fils du celebre Zamoyski, qui porta en 
France, a Henri de Valois, la nouvelle de son election autróne de 
Pologne, etqui, egalement illustre parses talenset sesvictoires 6 
refusa lui-meme la couronne , a la mort d’Etienne Battori. Celui 
de ses descendans dont il est ici question , le palatin de Sandomir, 
lut le premier mari de-la reine Marie Casimire.

3 C’est la maniere dont le roi Sobieski qualifie'le plus souvent 
les princes et ćlecteurs : M. de Saxe , M. de Bcwiere, etc.

3
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point de harangue ni complimens; parali 
etourdi, iyrogne > simple et bonhomme x.

II m’est tres-desagreable qu’Ustrzycki n’ait 
pas pris le cliandelier et le fusil qu’avait ap- 
portes Dumont. Ce seraient a present choses 
plus necessaires que les plumes d’autruche au 
chapeau. Je vous supplie instamment de me 
les envoyer par le palatin de Pomerelie 1 2.

Vous me parlez , mon amour, d’un cer taili 
Stanecki qui a du etre autrefois cliez moi; le 
fait est vrai. II a ete pelerin depuis. II faut 
d’abord voir cette sorte de gens avant de leur 
montrer de 1’argent; mais tout cela arrive trop 
tard , a moins qu’il ne rejoigne quelque part 
Lubaczewski; car il est probable que , le on- 
zieme de ce niois, nous rencontrerons l’en- 
nemi. II n’y a plus que sept jours jusque-la.

Nous n’avons eu aucune nouvelle du doc- 
teur Peccovini, ni a Olmutz , ni depuis.

M. de Warmie m’a ecrit, il y a long-temps, 
qu’il ne pouvait m’accompagner cette fois , 
parce que toute la province de Prusse s’y op- 
posait. Comme premier dignitaire , on croit sa

1 Le lecteur se rappelle que tout ce qui est en italique est en 
franęais dans 1’original , et on n’y a rien change.

2 Denhoff.
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presence indispensable au moment ou quelques 
vaisseaux francais ont paru dans ces contrees \

Je suis desole de la mauvaise sante de M. le 
marquis 1 2. Ilfaut absolument lui óter ces idees 
de la tete. Nous aurons bien assez de gloire , 
si Dieu daigne benir ici nos travaux.

Je suis aussi fort inquietpour Fabbe Kamie- 
neęki. C?est ainsi qu’il plait a Dieu de m’eprou- 
ver dans les objets de mon affection. Mais vous 
surtout 9 mon coeur, vous devriez ne pas ne- 
gliger une sante qui m7est si precieuse. C’est 
bien que vous ayez fait dire les prieres de qua- 
rante heures , il faut encore les continuer; elles 
s’adressent a celui qui s’est nomme lui-meme 
le Dieu des armees et par consequent de la 
victoire.

Le tresorier de la cour 3 4 et le starostę de 
Zuck 4 couchent dans mon appartement; le 
dernier nous a rejoints avant-hier. Fanfan est 
assez gentil et les fatigues de la guerre ne lui 
font pas de mai; je ne sais qui etablir aupres

1 C’etaient des valsseaux marchands , charges de sel, que la 
mesintelligence des cours de Varsovie et de Versailles ayait fait 
prendre pour des vaisseaux de guerre.

2 Le marąuis d’Arquien.
3 Modrzeiewski; il fut tue a la bataille de Vienne.
4 Migczynski.

3.



36 LETTRE SIXIEME

de lui. Le castellan de Leopol 1 a de la gaite; 
le castellan de Livonie 2 pourrait aussi conve- 
nir: mais je crains qu’une fois etabli dans ce 
poste , il ne pretende le conserver apres la 
campagne. Ainsi j’ai encore sursis au choix; en 
attendant 0 Fanfan est toujours aupres de moi 
et sous mes yeux.

Je ne sais sil est arrive a votre connaissance, 
mon arnie, que Polanowski s’en est retourne 
de Glewitz en Pologne ? sans meme prendre 
conge de moi; il m’a seulement fait dire par 
le palatin de Russie3 que , depuis le jour qu7il 
vous a ete presente , il avait eprouve de si vio- 
lens maux de reins , qu’il n’y pouvait plus re- 
sister , et qu5il allait a Częstochowa s’y guerir 
ou succomber. Je lui ai fait representer qu7un 
malade gagnait toujours a rester en place; 
qu’on etait tres-commodement au couvent des 
Recollets a Glewitz; que, revenu a la sante ? 
il aurait moins de chemin a faire pour nous re- 
joindre; qu’il etait meme plus convenable pour 
lui de passer le temps de sa maladie pres du

1 Martin Koński, generał cPartillerie , l’un des plus grands 
hommes de guerre de son temps.

2 Felketzamb.
3 Jabłonowski.
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tlieatre de la guerre, et qu’enfin en cas de 
mort, on n'etait pas plus loin du ciel en Silesie 
qu’en Pologne. Je n’aipas eu dereponse. Le sta­
rostę de Zuck 1’a vu a 1’eglise de Częstochowa \ 
Cependant il ne youlait qu’y passer la nuit et 
pousser plus loin en Pologne ; il se desesperait 
et pleurait sur son malheur. Je vois bien que 
ce n’est que de 1’hypocondrie; mais c’est pis 
que tout , puisqu’il y a de quoi tuer la reputa-^ 
tion et 1’honneur.

M. le comte 1 2 est toujours avec moi et je 
łui donnerai des preuves de mon amitie en 
toute occasion.

Je suis toujours enrhume et j'ai un mai de 
tete continuel , quoique je couche en gilet sous 
un rideau et chaudement. Le rideau va tres- 
bien avec la tapisserie de ma chambre. Fanfan 
dine le plus souvent avec moi. Pour ce qui est 
des faisans , perdrix et autre gibier 7 il peut en 
manger a discretion : nous n"en manquons pas 
plus que de fruits.

1 Ou Czeftochow, yille du palatinat deCracoyie, avec un cou- 
vent fortifie ou Fon conserye le tresor de la Fierge. On y yoit une 
image de la Vierge , peinte par saint Luc. Les moines ćtaient 
les maitres de la yille et entretenaient la garnisoil M leurs frais.

2 Le comte de Maligny , frere de la reine.
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II n’y avait pas lieu de craindre qu’on entre- 
prit quelque chose avant mon arrivee ? puis- 
qu’aujourd7hui meme ił y en a encore qui sont 
d^ayis de temporiser , qui n’osent rien hasar- 
der; mais ce ne sont pas les nótres. Quant au 
deuil de la reine de France, il n’est pas d’usage 
de le prendre avant que la nouvelle soit of- 
ficiellement annoncee ; personne ici ne l’a en­
core pris , et je doute qu'on le porte tant que 
durera la campagne. Pour moi particuliere- 
ment, je ne crois pas devoir devancer la noti- 
fication qui m’est due.

L’infanterie de l’eveque de Culm 1 me man- 
quera peut-etre aussi-bien que les autres. Je 
la ferai joindre au regiment de M. le comte ; 
mais je doute que ce soit necessaire, parce que 
les deux Kozuchowsky sont arrives avec leurs 
gens. Pour ce qui est de Fargent, lorsque vous, 
mon coeur, M. de Cracoyie 2 et les autres 
membres du conseil qui est aupres de vous , 
verrez la necessite de 1’employer a quelque af- 
faire , ne regrettez pas la depense et agissez

1 Opaliński.—Le palatinat de Culm faisait partie de la Prusse 
polonaise.

2 Potocki.
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sans demander mon avis qui pourrait n’arri- 
ver que trop tard.

Le cliancelier 1 est d’avis d'armer l’arriere- 
ban ; je ne vois pas pourquoi et contrę qui. 
Si c’est contrę Tekely, le danger est bien 
loin, puisqu’il est occupe au siege de Pres- 
bourg et qu’il nous a menie demande un ar- 
mistice, pour avoir le pretexte de se defaire 
des Turcs et des Tartares qui occupent et ra- 
vagent son pays. Le prince de Transilvanie 
vient d’ecrire a 1’empereur , en s’offrant d’etre 
mediateur entre lui et les Tartares. Les Turcs 
et les Hongrois ignorent entierement que nous 
sommes ici ; du moins ils n'en veulent rien 
croire; ce qui est fort heureux pour nous. 
Mais voila le jour qui commence a poindre , 
quoiqu’un peu nebuleux, a cause des pluies 
que nous avons eues depuis quelques jours ; il 
faut que je finisse ma lettre. J’ai aujourd’hui 
neuf grands milles a faire pour aller voir les 
ponts aux enyirons de Vienne et me trouyer 
de retour ici avant la nuit.

Bientót, avec 1’aide de Dieu , il nous faudra 
entreprendre le passage du fleuve.

1 Wielopolski.
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J’embrasse de coeur et d’ame mon incompa- 

rable; a ma sceur et ci M. le marquis mes bai- 
semains,

Les deux hetmans 1 nfaccompagnent dans 
ma course d7aujourd’hui; car lepalatin de Rus­
sie est arrive depuis hier. Je suis fort en re- 
tard; voila deja huit heures sonnees ; il me 
faudra ajouter une partie de la nuit pour mon 
excursion.

1 Nous avons prefere le titre di!Hetman a celui qu’on lui a 
tres-improprement substituó dans les descriptions franęaises de 
Fancienne Pologne. II y avait deux dignitaires de ce nom, tant 
dans la Pologne proprement dite, qu’en Lithuanie, l’un supe- 
rieur, 1’autre inferieur. Mais le titre de grand generał par lequel 
on designe le premier en francais est tres-vague , et celui de pe­
tit generał, donnę au second, est tout-a-fait ridicule. Celui-ci 
s’appelait proprement hetman de campagne.
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LETTRE SEPTIEME.

Au pont de Tulm , de 1’autre cole’ du Danube, 
le 9 seplembre ? i 5 heures du matin.

t&mfe joie mów coettr, cfjat mantę et tnen+aitnee 

fflarłeffe 1

J’ai reęu hier deux de vos lettres, mon 
coeur. La derniere, n°. 5 , du ąuatrieme de 
seplembre, m’a ete remise un peu avant le 
n°. 4- Toutes deux me sont parvenues par l’en- 
tremise du resident, qui a organise la poste , 
de maniere qu’elle ne partira que deux fois la 
semaine , c’est-a-dire le jeudi, comme qui di- 
rait aujourd’łiui, et le lundi ; mais Dieu sait si 
elle pourra arriver , car le directeur generał 
des postes m’a dit que les traineurs lui ont tue 
deux postillons , pour s’emparer de leurs che- 
vaux. Nous avons passe la journee d’hier en
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prieres. Le pere Marco d’Avieno nous a clonne 
sa benediction ; il a ete envoye ici tout expres 
par le papę. Nous avons reęu la communion 
de ses mains, apres quoi, il a dit la messe et 
nous a adresse une exhortation extraordinaire. 
II nous a demande si nous avions confiance en 
Dieu , et sur notre reponse unanime , que nous 
en avions une pleine et entiere, il nous a fait 
repeter avec lui a plusieurs reprises , Jesus 
Maria, Jesus Maria! il a dit la messe avec 
un recueillement parfait. C’est yraiment un 
homme de Dieu; avec cela, il n’est ni ignorant 
ni bigot. Je lui ai donnę audience plus d’une 
demi-lieure , avant d’avoir passe le Danube ; il 
m’a rapporte la conversation privee qu’il avait 
eue avec 1’empereur , et m’a dit qu’il lui avait 
explique quels etaient les peches qui ayaient 
attire la colere de Dieu sur ce pays, et en quoi 
il fallait se corriger. II ne lui a pas conseille de 
venir a l’armee ou de se rapprocher du theatre 
de la guerre , et nieme , lorsque le bruit se re- 
pandit un moment que l’empereur arrivait et 
qu’on lui preparait des appartemens a Tulm , 
il ne faisait que sourire et montrait par geste 
qu’il n’en croyait rien. Effectivement, ce n’etait 
qu’un leurre. L’empereur cependant m’avait
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fait part de son pretendu yoyage; il voulait 
venir me voir, disait-il, ainsi que les differens 
corps d’armee. Mais il a ete bien aise d’etre in- 
vite de ma part a ne point s’avancer en-deęa 
de Krems ; et en effet, comme nous portons 
aujourd’hui toutes les troupes sur 1’ennemi, 
et que nous allons nous engager dans des defi- 
les entre des montagnes et des forets , les Tar- 
tares pourraient bien venir battre le pays der- 
riere nous, ne serait-ce que pour enlever nos 
depóts et nos reseryes.

Nous voici occupes depuis quelques jours 
a faire passer le Danube a nos troupes. Les 
pluies continuelles yiennent encore ajouter a 
tous les autres embarras. Bien que les ponts 
soient solidement construits, il y a toujours 
quelque reparation a faire; aussi la moitie 
de notre cayalerie est-elle encore de l’autre 
cóte, ce qui est tres-facheux : car le long du 
Danube il n’y a pas une botte de foin ni de 
paille a trouver, le kan des Tartares ayant pre- 
cisement occupe ce pays-ci pendant quelques 
semaines. Ce sera bien pis aux approches de 
1’ennemi, puisqu’il n’y a dans cette direction 
quedes montagnes arides etboisees.

On nous amene des guides a toute heure du
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jour; tout le monde donnę des conseils, mais 
nous n’avons encore rien de clair sur le chemin 
a prendre , et il faudra se laisser aller a la gardę 
de Dieu. Le seul point decide est que nous fe- 
rons d’abord grimper toute notre infanterie et 
qu’elle fraiera la route a la cayalerie. C’est au- 
j ourd7hui, avec 1’aide de la Proyidence, que nous 
ałlons commencer le grand oeuyre, dut nieme 
une partie dubagage rester sur 1’autreriye. Ce 
sera toujours un grand inconvenient : une fois 
separes de nous , on ne saura plus ce qu’ils se- 
ront devenus ; d’ailleurs les chariots de proyi- 
sions sont d’autant plus necessaires que Fen- 
nemi a fait un yeritable desert de toute cette 
contree.

Je suis tres-content du duc de Lorraine. II 
en use fort bien avec moi • cfest un fort hon- 
nete homme, un homme de bien, et il en- 
tend le metier de la guerre plus que les au- 
tres. II yient toujours cliez moi prendre le 
mot d’ordre. Monsieur de Saxe fait de nieme 
depuis que ses troupes se sont jointes aux 
miennes. Elles sont tres-belles , bien habillees, 
bien au complet et bien disciplinees. On peut 
dire des Allemands ce qu’on a dit du cheyal : lis 
ignorent eux-memes leurs forces.
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Nous avons eu une fausse alerte pendant 

deux nuits 0 la derniere surtout; nous ignorons 
jusqu’ici ce qui y a donnę lieu. Fanfan n'a 
temoigne aucune peur ; au contraire , il a 
grandę enyie de voir au plus tót 1’ennemi; 
il se fait tout autre qu’il fi a ete. J’ai attache 
a sa personne le castellan de Livonie ; je ne 
pouvais guere faire autrement.

Une foule de princes nous arrivent, jour et 
nuit 9 de toutes lesparties de 1’Europe. Uelec- 
teur de Baviere a duarriver cettenuit. Hier? 
nous avons vu venir deux princes de Neubourg, 
un deHanovre? un de Wurtzbourg, un jeune 
Anhalt et une infmite d’autres. Viennent en- 
suitę les comtes et chevaliers des differentes 
nations qui veulent tous me voir et qui me 
prennent mon temps. Ils sont tres-lestement 
equipes et ne reviennent pas d^etonnement a la 
vue de mes tentes 7 de mes bagages' et de mes 
alentours. Uelecteur a fait hier, avec moi, la 
revue de 1’armee , toujours vetu de son habit 
rouge habituel, et a peine ca et la quelques pe- 
tites etoiles d’argent a son harnais ; avec cela ni 
pages, ni piqueurs; une grosse tente de simple 
coutil; pas d’autre cour que quelques officiers
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de service ; au reste, sa gardę est tres-belle 
ainsi que ses autres troupes.

Les prisonniers qu’on nous amene sont tous 
d’accord sur ce que les Turcs ne veulentpas 
croire a notre arrivee. Nous ne pouvons con- 
cevoir pourquoi on entend si peu la canonnade 
du cóte de Vienne. D’ailleurs , nous n’en avons 
aucune nouvelle depuis assez long-temps.

Stadnicki et Niemirowski ne sont pas encore 
arrives. Le starostę de Lublin 1 qui les a de- 
vances , dit qu’ils arrivent et que menie le 
starostę de Sandomir 2 n’est plus qu’a neuf 
milles; je n’en crois rien. On n’a encore en- 
voye ni piques ni lances ; mais a quoi servi- 
raient-elles , puisque Menzynski ne viendra 
plus a temps avec les Cosaques; ils auraient ete 
si utiles dans ce maudit passage de forets et 
de montagnes! n’en parlons plus , et que la 
volonte de Dieu s’accomplisse en tout!

Je reęois dans le moment le rapport de nos 
avant-postes ; on entend une forte fusillade du 
cóte de Vienne , mais peu de coups de canons.

Personne n’a vu Estko, ni entendu parler

1 Danilewiez.
2 Charles Lubomirski.
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de lui. Le docteur Peccovini est arrive avant- 
hier; il a Fair d’un galant liomme.

Que Dieu soit beni de ce que notre abbe Ka­
mieniecki va enfin un peu mieux! J’ai ete bien 
inquiet pour lui, et cette nouvelle ni’a fait au- 
tant de plaisir que s’il m’etait venu un renfort 
de quelques milliers d’liommes. Giza 1 est tou- 
jours a Lubowla; Tekeli ne 1’a pas fait chercher 
jusqu’a present; lui-meme n’est pas loin d’ici 
avec un parti de Turcs et de Tartares. II a en- 
voye cliez le duc de Lorraine , en lui proposant 
un armistice , et cela clans Fintention de se de- 
faire des Turcs et des Tartares qui ruinent son 
pays. II ne se doutait nullement de mon arri- 
vee, et lorsque son envoye m’a apercu, il a 
ete tellement saisi qu’il n?a pu proferer un seul 
mot. Je l’ai charge d’une lettre en chiffres pour 
son maitre a qui j’ai fait un long sermon.

Le duc de Transylvanie est a 1’armee du 
visir avec ses troupes; il a ecrit a Fempereur 
il y a quelques jours, en lui offrant sa media- 
tion. Le visir peut-etre le lui aura ordonne 
selon son ancien usage. Les Vallaques et les

1 Giza, enyoye du roi de Pologne aupres de Tekeli.
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Moldaves y sont aussi; mais il est encore plus 
difficile de s’entendre avec ceux-la.

L’homme de madame la princesse s’est trom- 
pe II n’y a pas ici plus de cent cinquante Co- 
saques avec Apostoł1 2; ce sont des gens du 
palatin de Wolhynie3. Menzynski est toujours 
a Leopol avec les siens , a ce que dit Ziwert, 
maitre de poste de 1’endroit.

II faut que je me plaigne de vous a vous- 
meme , ma chere et incomparable Mariette. 
Comment est-il possible que vous n’ayez pas 
meilleure opinion de moi, apres toutes les 
preuves de tendresse que je vous ai donnees. 
Pouvez-vous dire serieusement que je ne lis 
pas vos lettres ? Pouvez-vous le croire , tandis 
qu’il est de fait qu’au milieu de tous mes em- 
barras et de toutes mes sollicitudes, je lischa- 
cune d’elles pour le moins trois fois, la pre­
mierę fois lorsqu’elles arrivent, la seconde 
en me couchant, lorsque je suis librę enfin, et 
la troisieme quand je me mets a y repondre. 
Tout ce compte des annees de notre union, du

1 La princesse Radziwiłł, sceur du roi de Pologne.
2 Apostoł, colonel qui deyait lever un regiment de Cosaques.
3 Sieniawski.
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nombre de nos enfans , n’avait rien a faire dans 
votre lettre pas plus que dans votre pensee. Si 
parfois je mangue a vous ecrire longuement, 
ah ! ma chere amie , n’est-il donc pas facile de 
s5expliquer ma precipitation sans le secours de 
suppositions injurieuses ? Les comba ttans des 
deux parties du monde ne sont plus qu’a quel- 
ques milles les uns des autres. II faut penser 
a tout; il faut pourvoir au moindrć detaił. 
Peut-il y avoir la du temps de reste ?

Je vous conjure , mon coeur , pour Famour 
de moi, de ne pas vous lever aussi matin. 
Quelle est la sante qui pourrait y tenir , sur- 
tout en se coucliant aussi tard que vous en 
avez Fliabitude? Vous nFaffligerez sensiblement 
si vous n’avez pas egard a ma priere. Vous 
nfóterez le repos , vous nfóterez la sante, et0 
ce qui est bien pis , vous nuirez a la vótre qui 
est ma seule consolation dans ce monde. Quant 
a notre affection mutuelle 0 voyons lequel des 
deux se refroidit dayantage ! Si mon age n’est 
plus celui de 1’ardeur , mon coeur et mon ame 
sont toujours aussi jeunes qu’autrefois. Enfin 
n’etions-nous pas convenus , mon amour, que 
ce devait etre <votre tour maintenant, et que 
c’etait a vous a faire les avances ? M’avez-vous

4
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tenu parole, mon coeur ? Ainsi donc n’allez pas 
rej eter votre propre tort sur un autre ; mais 
prouvez-moi au contraire en paroles, par ecrit, 
et surtout en realite, que vous gardez un cons- 
tant attacbement pour votre fidele et devoue 
Celadon, qui est oblige de finir sa lettre en 
embrassant avec delices son aimable et bien- 
aimee Mariette.

Mes baisemains a ma sceur et a M. le mar- 
guis; j’embrasse les enfans. La bonne humeur 
du petitamour me fait grand plaisir.

Le palatin de Pomerelie vient d’arriver; 
1’electeur de Baviere doit se rendre chez moi 
a 1’instant.
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LETTRE HUITIEME.
Aux montagnes de Calembergr, prcs d’un cou- 

vent incendie , vis - k- vis le camp turc , 
le 12 septembre , a 3 heures du matin.

Settfc jotę be mon <tme, cfiatnianfe et fńcn-atmw 
'fflarieffe I

Quoiqu’il soit bien sur que les occupations 
nous pressent de plus en plus, que la poste ne 
parte que demain, qu’elle doive avoir de la 
peine a passer a cause des Tartares qui battent 
le pays , cependant, pour prevenir vos inquie- 
tudes autant que je le puis pour ma part, je 
mets tout de cóte et je prends la plume pour 
vous dire que nous voici, depuis hier soir , 
vis-a-vis le camp turc. Le reste de notce ar- 
niee arrivera , si Dieu le veut bien ? cette apres-

1 Montagnes qui ayoisinent la ville de Yienne.
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dinee. II serait difficile de decrire tout ce 
qui se passe ici. Nous avons eu toutes les 
peines du monde a notre passage du Danube. 
Les ponts enfonęaient sous 1’artillerie et les 
bagages. La plupart des cliariots ont diicher- 
cher des gues et en ont trouve lieureusement 
surplusieurs bras du Danube 0 excepte dans le 
grand lit du fleuve , ou le courant etait trop 
rapide; car il n’y a pas de riviere a comparer au 
Danube pour la violence. Jeudi dernier , c’est- 
a-dire le 9, nous avons vu arriver 1’electeur de 
Baviere \ dont voici le portrait : II est de la 
taille de notre comte de Maligny, les clieveux 
chatains bruns, pas mai de visage; les levres et 
le menton a 1’autrichienne, mais pas en laid ; 
les yeux un peu battus , Fair francais, 11 est ar- 
rive chez nous prescpie en poste. II s’habille 
mieux que les autres. II a de beaux chevaux 
anglais ; le roi de France lui en a envoye douze 
avec selles et liarnais ; d’ailleurs ni pages, ni 
laquais. II a des manieres et du savoir-vivre , 
et cependant, il est tout jeune. Ił a si bien fait 
connaissance avec Fanfan 2 et il est si familie-

» Charles II, duc de Baviere, ólecteur-palatin, nó en i65i , 
mort en i685.

2 Le prince Jacąues.
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rement avec lui, qu’on les dirait lies depuis 
1’enfance ; il 1’appelle souvent mon cher frere; 
aussi faut-il dire que Fanfan est devenu tout 
autre qu’il n’etait; le pauvre petit supporte 
beaucoup et 11’en cst pas plus degoute. II se 
porte bien , grace a Dieu.

Les deux electeurs se sont d’abord tenus 
assez eloignes de moi. A present que nous 
approclions de Fennemi , ils sont moins en 
observation; ils yiennent toujours eux-memes 
prendre le mot d’ordre cliez moi, et de- 
mandent par dix fois si je n’ai plus rien a 
commander. L’electeur de Saxe est un lionnete 
homme , a coeur droit; il a fait hier une chute 
de cheval et s’est egratigne la figurę. L’un et 
1’autre electeur font rester pres de moi plu- 
sieurs de leurs cavaliers pour porter mes or- 
dres. La nuit derniere , ils ont envoye un deta- 
cliement de cavalerie garder ma tente. Faites 
part de tout ceci a l’eveque de Łuck. 11 preten- 
dait que j’aurais beaucoup a endurer d’eux et 
de leur flegme allemand. Ces princes ont reh- 
force mes troupes polonaises de quatre grands 
regimens d’infanterie qui ferment Faile droite, 
et le plus petit officier ne saurait etre plus 
souple ni plus complaisant qu’ils ne le sont
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avec moi. Voila pourquoi nous pouvons espe- 
rer cle reussir avec l’aide de Dieu , non pas 
toutefois sans de grands efforts ; car nous 
avons trouve les choses tout autrement qu’on 
ne nous les avait representees , surtout pour 
les localites et le terrain. Ainsi donc , apres 
cette fameuse traversee du Danube , dont je 
viens de vous parler, il a fallu passer des mon- 
tagnes ou, a proprement parler, nous n7avons 
pas monte , mais gravi. Depuis vendredi der- 
nier, nous ne mangeons ni ne dormons pas 
plus que nos chevaux. Je m’etais separe , ce 
jour-la , de mon armee ? pour assister a un 
conseil de guerre , et j’ai ete ? 1’espace de vingt- 
six heures, sans les miens. Us etaient restes 
en arriere, a cause de ces maudits passages 
de riyiere , si bien que parmi les subalternes 
on commenęait deja a en mai augurer. Heu- 
reusement, quelques-uns d’eux m’avaient yu 
a la tete de 1’infanterie hongroise. Je Fayais 
misę en ayant , parce que les troupes alle- 
mandes s’etaient deja trop ayenturees ; mais 
Dieu , dans sa bonte infmie , nous a preseryes 
de toute confusion; aucun liomme n7a peri, 
malgre les Tartares qui nous assaillaient de 
tout cóte. Pour ce qui est des Turcs , on nous
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en amene comme des chiens. Mes dragons et 
les Cosaques leur ont pris force betail: ó Men­
zynski ! Menzynski1 !

Ce qu’il y a de tres-extraordinaire, c’est 
qu’il s’est eleve , depuis clix lieures , un yent 
yiolent qui nous donnę tout droit dans les 
yeux. Les cayaliers ont peine a se tenir sur 
leurs chevaux ; on dirait les puissances ae- 
riennes dechainees contrę nous ; car le visir a 
la reputation d:etre grand magicien.

Ce fut donc hier a midi que je rejoignis mon 
armee , et nous avons escalade ces montagnes 
boisees dont je yous ai parle. Quel bienfait de 
la Proyidence que nous ayons pu passer ces 
defiles sans perte ni retard ! Nous avons laisse 
nos bagages a un miłle d’ici, pres du Danube^ 
dans une position forte et munie de retran- 
chemens. Je n’ai ici avec moi que deux de mes 
chariots et les plus legers ; le reste de mes 
effets est sur des mulets ; mais ceux-la meme , 
nous ne les avons pas vus depuis quarante-huit 
heures. Au reste 7 tout cela n’est pas impor-

1 Les etrangers dans 1’armee chrćlienne ne concevaient pas 
1’importance que leroi attachait aux Gosacpiesąue Menzynski de- 
vait lui amener; on yerra plus tard s’ils justifierent 1’attentc 
du roi.
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tant; ce qui Fest davantage , c’est qu’on nous 
a induits en erreur. Les genćraux eux-memes 
nous avaient assure qu’aussitót que nous au- 
rions franclii le mont Calemberg , les diffi- 
cultes seraient aplanies, et que de la le che- 
min de Vienne ne serait plus qu’une penie 
douce le long des vignobles. Arrives ici, nous 
apercevons d’abord 1’immense camp des Turcs 
et la ville de Vienne dans le lointain; niais 
loin d’en etre separes par des champs, ce sont 
des forets , des precipices , et une grandissime 
montagne que nous avons devant nous et dont 
personne ne nous avait parle. Aussi est-ce a 
peine dans deux jours cFici que nous pourrons 
en venir aux inains. 11 nous faut changer a pre- 
sent notre ordre de bataille et faire la guerrę 
a la maniere des Maurice Spinola et autres , 
qui s’avanęaient d la secura, gagnant peu a 
peu le terrain, Toutefois, humainement par- 
lant et en mettant d’ailleurs tout notre espoir 
en Dieu , il est a croire qu’un chef d’armee 
qui n’a pense ni a se retrancher ni a se con- 
centrei’, mais qui s’est campe la comrne si 
nous etions a cent milles de lui , est predes- 
tine a etre battu.

Le commandant de Yienne nous a deja aper-
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cus , puisqu’il lachę des fusees et tire du canon 
sans cesse. Quant aux Turcs , ils n’ont rien 
fait jusqu’ici, si ce n’est qu’ils ont detache une 
cinquantaine cPescadrons avec quelques mil- 
liers de janissaires vers notre aile gauclie , ou 
sont le prince de Lorraine et 1’electeur de Saxe 
etablis dans le couvent des Camaldules. Les 
Turcs ont Fair de vouloir defendre ce defile ; 
je veux ni y rendre de suitę , et c’est pour cela 
que je finis cette lettre; car il s’agit de savoir 
s’ils n’y ont pas fait quelque retranchement; 
ce qui serait tres-facheux pour nous ? puisque 
c?est de ce cóte que je veux les attaquer. Notre 
armee occupe Fespace d’un bon demi - milłe a 
travers des montagnes et des bois, dans un 
terrain si coupe.,que ce nest que par de petits 
sentiers que Fon arriye dune aile a 1’autre.

J’ai passe la nuit a lextreme droite, aupres 
de Finfanterie \ On y yoyait tout le camp turc , 
et le canon ne laissait pas fermer 1’oeiL Nous 
avons si bien fait inaigre ces deux derniers 
jours de vendredi et de samedi, que chacun 
de nous pourrait chasser le cerf sur ces mon-

1 Uinfanterie polonaise, a labatailie cle Yienne , etait compo- 
see de vingt regimens distribues en huit brigades, mais ces regi­
mens n’etaient guere que des bataillons d’aujourd:hui.
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tagnes. Les chevaux sont le plus mai parta- 
ges; ils n’ont rien a manger que les feuilles 
des arbres. Les vivres et fourrages qu’on avait 
promis n’ont pas ete fournis ; cependant les 
gens sont de tres-bonne volonte ; les regimens 
d’infanterie allemande qui ont ete reunis a la 
nótre, seryent avec une docilite que je n’ai 
jamais vue dans les miens; les nótres sont a 
regarder d’un oeil de convoitise le camp turo, 
et ont une grandę impatience de s’y etablir. 
Les Tartares ne se montrent pas encore ; je ne 
sais ou ils sont restes.

J’ai recu, mon coeur , votre lettre du 6 sep- 
tembre ; c’etait justement au moment ou nous 
nous preparions a gravir les montagnes. Ne 
vous yantez pas tant d’etre a votre n°. 6, 
puisque celle-ci est mon n°. 8; elle m’a entraine 
jusqu’au lever du jour. Mais il faut finir enfin, 
en embrassant un million de fois mon aimable 
et incomparable Mariette.

Mes baisemains a ma soeur et a M. le mar- 
c/uis; j’embrasse tendrement les enfans.

Communiquez cette lettre a Drion ; cela lui 
fournira matiere a raisonnement.
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LETTRE NEUYIEME.

Dans lestentes du visir , le 13 septembre , la 
nuit,

Sttilt joie mon <mm , cfjamatrfe tł fum^aiiwe 
^aridte l

Dieu soit beni a jamais ! II a donnę la vic- 
toire a notre nation ; il lui a donnę un triom- 
phe tel, que les siecles passes n’en virent ja- 
mais de semblable. Tonie 1’artillerie, tout le 
camp des Musulmans , des richesses infinies , 
nous sont tombes dans les mains. Les appro- 
ches de la ville , les champs d’alentour sont 
couverts des morts de 1’armee infidele, et le 
reste fuit dans la consternation. Nos gens nous 
amenent a tous momens des chameaux, des 
lnuiets , des boeufs , des brebis, que 1’ennemi 
avait avec lui, et en outre une multitude in- 
nonibrabłe de prisonniers. De plus , il nous
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arriye grand nombre de transfuges , la plu- 
part renegats , bien habilles et bien montes. 
La yictoire a ete si subite et si extraordinaire, 
que dans la ville comme dans notre camp ? on 
etait toujours en alarmes ; on croyait voir Fen- 
nemi revenir a tout moment. II a laisse, en 
poudres et munitions , pour la valeur d’un 
million de florins.

JFai ete temoin ? cette nuit, d7un spectacle 
que j’avais desire depuis long-temps. Nos 
gens du train ont mis le feu aux poudres en 
plusieurs endroits; Fexplosion a ete comme 
celle du jugement clernier, cependant sans 
blesser personne. Tai pu voir en cette occa- 
sion de quelle maniere les nuages se forment 
dans 1’atmospliere ; mais c’est une mesayen- 
ture: il y a la certainement pour plus d’un 
demi-million de perte.

Le visir a tout abandonne dans sa fuite ; il 
n’a gardę que son habit et son cheval. C’est 
moi qui me suis etabli son lieritier; car la plus 
grandę partie de ses richesses me sont tombees 
dans les mains.

Avanęant avec la premiere ligne et poussant 
le visir devant moi, j’ai rencontre un de ses 
domestiques qui m’a conduit dans les tentes de
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sa cour privee ; ces tentes occupent a elles 
seules un espace grand comme la ville de Var- 
sovie ou de Leopol x. Je me suis empare de 
toutes les decorations et drapeaux qu’on a cou- 
tume de porter devant le visir. Quant au grand 
etcndard de Mahomet, que son souverain lui a 
confie pour cette guerre , je Fai envoye au 
saint-pere par Talenti1 2. De plus 0 nous avons 
de riclies tentes , de superbes equipages et 
mille autres hochets fort beaux et fort riches. 
Je n’ai pas encore tout vu; mais il n’y a pas 
de comparaison avec ce que nous avons vu a 
Choczim 3. Rien que quatre ou cinq carquois 
montes de rubis et de saphirs equivalent seuls 
a quelques milliers de ducats, Vous ne me di- 
rez donc pas , mon coeur, comme les femmes 
tartares a leurs maris , lorsqu’iJs reviennent 
sans butin : Tu ries pas un ęu&rrier , puisgue

1 Dans le passage de la correspondance de madame de Sevignó 
que 1’introduętion rappelle, cette phrase se trouve presąue tex- 
tuellement citće.

2 Cet etendard occupa toute la chretiente. Les gazettes du 
temps en donnaienl la description delaillee , le dessin gravć , 
les inscriptions traduites. Le Mercure - Galant nous a conservć 
le discours de l’envoye du roi, enle deposant aux pieds du saint- 
pere. On reconnut plus tard que ce n’etait point 1’etendard de 
Mahomet.

3 On se rappelle la bataille gagnóe h. Choczim par Sobieski au 
moment de la mort du roi Michel Koribut.
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tu ne irias rien rapporte; car il iiy a que 
Thomme qui se met en auant qui peut attra- 
per quelque chose.

Tai aussi un clieval du visir avec tout le 
harnais. Lui-meme a ete poursuivi de fort 
pres ; mais il a echappe. Son Kihag ou pre­
mier lieutenant a ete tue ainsi que nombre 
d7autres des principaux officiers. Nos soldats 
se sont empares de beaucoup de sabres mon- 
tes en or. La nuit a mis fin a la poursuite , et 
d’ailleurs , tout en fuyant , les Turcs se defen- 
dent avec acharnement. A cet egard, ils oni 
fait la plus belle retirade du monde. Cependant 
les Janissaires ont ete oublies dans les tran- 
chees, et, la nuit, on les a tous tailłes en pieces. 
Tels etaient Forgueil et la presomption des 
Turcs, que, tandis qu’une partie de Farmee 
nous presentait la bataille, une autre donnait 
Fassaut a la ville. Aussi avaient-ils de quoi 
fournir a tout cela. Je les estime, sans les Tar- 
tares , a trois cent mille combattans ; d’autres 
ont compte trois cent mille tentes, ce qui com- 
poserait un nombre ahommes au-dela de 
toute proportion connue. Pour moi , je compte 
a peu pres cent mille tentes; car ils occu- 
paient trois camps immenses. Depuis deux
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nuits et un jour, s’en empare qui veut; ceux 
meme de la ville sont venus prendre part an 
butin; je suis sur qu’ils en ont pour huit 
jours. Les Turcs ontlaisse en fuyant beaucoup 
de captifs du pays , surtout des femnies , mais 
apresenavoirmassacretout ce qu’ils ontpu. II 
y a donc par consequent beaucoup de femnies 
tuees ; mais aussi beaucoup ne sont que bles- 
sees et elles peuvent encore se retablir. J’ai 
rencontre hier un enfant de trois ans , un char- 
mant petit garęon , a qui un de ces laclies a hi- 
deusementfendula tetepar la bouche. Le visir 
s’etait empare dans un des chAteaux de l’empc- 
reur d’une tres-belle autruche vivante; mais 
illui a aussi fait couper la tete pour qu’e.lle ne 
retombat point au pouvoir des chretiens. II 
est impossible de detailler tous les raffinemens 
de luxe que le visir reunissait dans ses tentes. 
II y avait la des bains, de petits jardins avec 
des jets d’eau0 des garennes a lapins, enfin jus- 
qu’a un perroquet a qui nos soldats ont fait la 
chasse , mais qu’ils n’ont pu saisir.

Aujourddiui, je suis alle voir la ville ; elle 
n’aurait pu tenir au-dela de cinq jours. Le palais 
imperial est crible de boulets ; ces immenses 
bastions, crevasses et a moitie ecroules , ont
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un aspect epouvantable; on dirait de grands 
quartiers de roc.

Toutes les troupes ont bienfait leur devoir; 
elles attribuent a Dieuet a nous la yictoire. Au 
moment ouFennemi a commence de plier (et le 
plus grand clioc a eu lieu la ou je me trouyais, 
vis-a-vis le yisir), toute la cayalerie du reste 
de Farmee s’est portee vers moi a 1’aile droite , 
le centre et l’aile gauclie ayant deja fort peu 
a faire ; j’ai yu alors accourir Felecteur de 
Bayiere , le prince de Waldeck et autres ; ils 
rn’embrassaient, ils me baisaient le yisage; 
les generaux me baisaient les mains et les 
pieds ; les soldats , les officiers 0 a pied et a 
cheval, s’ecriaient : Ah! unser brcwe Kónig1 ! 
Tous nfobeissaient encore mieux que les miens.

Ce n’est que ce matin que j’ai revu le prince 
de Lorraine et Felecteur de Saxe; nous n’avons 
pas pu nous rencontrer liier, parce qu’ils etaient 
al’extremegauche; je leur avais donnę quelques 
escadrons de nos hussards , commandes par le 
marechal de la cour 3. Le commandant de la 
ville 9 Stahremberg, est aussi renu me voir

» Ah ! notre yaillant roi!
» Jdróme Lubomirski.
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aujourdhui. Tout cela m’a embrasse, en me 
donnant le nom de sauveur. J’ai ete dans deux 
eglises oii le peuple ma baise les mains , les 
pieds , les habits ; d’autres qui n’y pouvaient 
touchei' que de loin , secriaient: Ali! donnez- 
nous a baiser vos mains victorieuses 1 lis avaient 
l’air de vouloir crier vivat; mais ils etaient re- 
tenus par la crainte des officiers et autres su- 
perieurs. Cependant un gros de peuple fit en- 
tendre une espece de vivai. Je remarquai que 
les superieurs le voyaient de mauvais oeil ; 
aussi , apres avoir dine chez le commandant, 
me liatai-je de quitter la ville et de revenir au 
camp. La foule m’a reconduit jusqu’aux portes. 
Je vois que Staliremberg est en mauvaise intel- 
ligence avec le magistrat de la ville. En me re- 
cevant, il ne m’a presente aucun des employes 
civils. L’empereur m’a fait savoir qu’il etait a 
un mille d’ici...... Mais voila le jour qui com-
mence a poindre ; il faut que je finisse cette 
lettre. On ne me laisse plus la faculte d’ecrire 
et de jouir plus long-temps de votre aimable 
tete-a-tete.

Nous avons perdu beaucoup des nótres dans 
la bataille ; nous regrettons surtout deux per- 
sonnes dont Dupont vous parlera. Parmi les 

5
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etrangers , le prince de Croy a ete tue ; son 
frere est blesse , et ils ont encore perdu quel- 
ques autres personnages de marque \

II Padre d?j4viano m’a embrasse un million 
de fois dans Feffusion de sa joie ; il pretend 
ayoir vu pendant la bataille une colombe blan­
che planer sur nos armees.

Nous nous mettons en niarche ? des aujour- 
d'hui? pour poursuivre 1’ennemi en Hongrie. 
Les electeurs m’ont dit qu’ils m’accompagne- 
raient.

C’est yraiment une grandę benediction de 
Dieu. Honneur et gloire lui en soientrendus a 
present et a jamais !

Des que le yisir se fut apercu qu’il ne pou- 
vait plus tenir , il lit appeler ses fils aupres de 
lui et se mit a pleurer comme un enfant. II dit 
ensuite au kan des Tartares ; Sawe-moi, si tu 
peusc. Le kan lui repondit: Nous le connais- 
sons bien , le roi de Pologne ; il est impossible 
de lui resister; songeons plutót a nous tirer 
de la.

Nous avons des clialeurs si accablantes que

» Entre autres le prince de Carignan , frere du prince Eugene.
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nous n’existons plus qu’a force de boire. On 
vient de decouyrir encore une grandę quan- 
tite de munitions de guerre. Je ne sais vrai- 
ment pas ce qui leur sera reste et avec quoi ils 
feront la campagne. Je reęois dans ce moment 
Je rapport que Fennemi a abandonne une quin- 
zaine de petits canons dans sa fuite.

Je suis au moment de monter a cheval pour 
marcher en Hongrie , et j’espere , comme je 
vous 1’ai dit en yous quittant ? vous revoir a 
Stryi. Que Wyszyński y fasse reparer les clie- 
minees et preparer les appartemens.

Cette lettre est la meilleure gazette , et vous 
pouyez vous en servir a cette fin, en preve- 
nant que c’est la lettre du roi a la reine.

Les princes de Bayiere et de Saxe sont cleci- 
des a me suiyre jusqu’au bout du monde. II 
nous faudra doubler le pas pendant les deux 
premiers milles , a cause de l insupportable 
infection des cadayres tant dliommes que de 
clieyaux et de cliaineaux.

J’ai ecrit au roi de France; je lui ai dit que 
c7etait a lui particulierement , comme au roi 
tres-chretien , qu’il me conyenait de faire mon 
rapport de la bataille gagnee et du salut de la 
chretiente.

5.
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L’empereur est a un mille et demi. II des- 
cend le Danube en chaloupe; mais je nfaper- 
ęois qu’il n’a pas grandę envie de me voir 0 
peut-etre a cause de l’etiquette. II se presse 
d’arriver a Vienne pour faire chanter le Te 
Deum. Voila pourquoi je lui cede la place. Je 
suis fort aise d’eviter toutes ces ceremonies ; 
on ne nous a regales que de cela jusqu’a ce 
jour. Notre Fan fan est brave au dernier

1 Dans ce jour si glorieux pour la Pologne et son roi, le moin- 
dre detail parait devoir interesser mes compatriotes. L’historien 
Kochowski rapporte qu’a la bataille de Vienne , le roi etait vetu 
d’un habit bleu de ciel, & la polonaise, et qu’il montait un che- 
val alezan. II etait toujours devance par un ecuyer portant un 
grand bouclier a armoiries, et par un enseigne qui, pour faire 
reconnaitre au loin la place ou etait le roi, avait attache un pa- 
nache au bout desa lance. Le prince Jacques (Fanfan) avait un 
casque sur la tete, une cuirasse sur le devant du corps, ct, outre 
1’epće qu’il tenait a la main, une espece de sabre court et Łres- 
large en usage chez les Polonais d’autrefois. II ne quitta pas son 
pere un moment pendant tout le temps de la bataille.

(Cette notę appartient a M. le comte Plater, ainsi qu’un grand 
nombre d’autres. )
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LETTRE DIXIEME.

Au camp de Schonail, sur le cliemin de Pres- 
bourg, pres du Danube , a trois milles 
de Yienne,

^ttfe pu be mott ame, dfamaufe cl fiietwmee 
&arutfe I

Du temps des Romains , on accusait Annibal 
de n’avoir pas su user de la yictoire qu’il avait 
remportee sur eux. Aujourd’hui nous saurions 
bien profiter de la nótre ; mais , soit que Dieu 
y mette obstacle en punition de notre ingrati- 
tude , apres les graces dont il nous a combles , 
soit toute autre raison, Faffaire ne marche pas, 
sans qu’on sache a quoi cela tient. Je suis en 
avant, et le starostę de Łuck avec Strzałkow­
ski sont a quelques lieues devant moi, cou- 
vrant de morts les grands chemins et faisant
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des prisonniers par troupeaux. L’armee impe­
riale et les autres allies sont derriere nous ? a 
un mille de Vienne. Aujourd’hui encore nous 
poussons en avant. Les Allemands ne bouge- 
ront pas , j’en suis sur. L'electeur de Saxe a re- 
trograde avec son corps d’armee , apres avoir 
vivement exprime son ressentiment envers 
1’empereur. Je lui ai envoye9 liier, en souvenir, 
deux chevaux ricliement enliarnaches, deux 
etendards turcs , quatre prisonniers 9 deux 
beaux vases et un riche voile pour 1’electrice. 
J’ai fait remettre au generał saxon Gultschoff 
un sabre monte en or; qui faisait partie du 
butin ; enfin un beau clieval apaye 1’officier qui 
est venu me complimenter de la part de l’elec- 
teur. Tout cela a ete recu avec beaucoup de 
reconnaissance et peut-etre avec plus d’eton- 
nement encore. Ils se trouvent recevoir les pre- 
sens de celui auqueł il leur convenait plutót 
d’en ofłrir.

J’ai eu mon entreyue avec 1’empereur avant- 
hier , c’est-a-dire le i5. II etait arrive a Vienne 
quelques lieures apres mon depart. N’esperant 
plus le voir arriver apres qu’il s’etait fait an- 
noncer si souvent\ menie avant la bataille , je 
Fai envoye complimenter par le vice-chance-
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lier, charge en meme temps de lui remettre 
un des etendards du visir , en souvenir de 
notre victoire. Le vice-chancelier s’est arrete, 
pour prendre du repos ? dans je ne sais quel 
jardin devaste, et ilyasi negligemment gardę 
notre trophee , qu’on le lui a vole. On me l’a 
fait savoir, tandis que j’etais deja a deux milles 
de Vienne , ii m’a fallu envoyer un autre 
etendard que j'avais espere garcler pour moi; 
mais j’en ai encore cleux en reserve. A mi- 
nuit0 on m’annonce Schafgotsch, arrivant avec 
grand empressement de la part de 1’empereur; 
il m’assure que Sa Majeste serait tres-peinee 
dene pouvoir communiquer avec moi que par 
1’entremise du vice-chancelier; qu’elle ne veut 
pas voir mon envoye ; que c’est moi en per- 
sonne qu’elle desire entretenir; qu'ainsi je de- 
vrais ecrire au vice-chancelier de ne point 
solliciter d’audience. Je me mets a ecrire en 
consequence , et voila que deux heures apres 
arrive encore le comte Schafgotscli : « II y a eu 
» un malentendu , dit-il ; la faute en est a Ga- 
» lecki. » Yoyant bien que tout cela n’etait que 
pure cliicane 0 j’ai declare que lorsqu’il s’agis- 
sait de parler aux souverains , je le faisais en 
personne , et que mon chancelier ne s adressait



LETTRE DIXIEME

qu7aux envoyes des cours ou autres autor!- 
tes. « Ainsi 0 disais-je, vous vous inquietez 
» pourrien; annoncez plutót franchement ce 
» que vous voulez; toute la difficulte porte 
» sans doute sur la grandę question de sayoir 
» qui aura la droite. Mais tout cela peut s’ar- 
» ranger et il ne s’agit que de s7entendre. » 
Schafgotscli a repondu qu’en effet c7etait la ce 
qui embarrassait Fempereur; qu’il ne pouvait 
point ceder le pas ; qu7il se trouyait dans le 
moment au milieu des electeurs, representant, 
pour ainsi dire\ la tete de 1’empire. J’ai pro- 
pose le moyen suiyant : « Du moment que 
» Fempereur approcliera de mon camp , j’irai 
» a sa rencontre ; nous nous saluerons a cheyal 
» et nous resterons ainsi yis-a-yis Fun de Fau- 
» tre 0 moi du cóte de mon armee, lui du cóte 
» de la sienne et de sa capitale ; lui accompa- 
» gne des electeui^s , moi de mon flis ? des 
» hetmans et des senateurs. » Schafgotsch a 
accueilli cette proposition et tout s7est passe en 
consequence \ Cependant Fempereur n7a ete

1 On sait que cette grave question avait ete agitee dans le con- 
seil de 1’empereur. U s’agissait de savoir comment S. M. I. devait 
aborder un roi electlf. Tout le monde comiait la belle reponse du 
duc dc Lorraine , qui se contenta de dire : a bras ouyerts, s’il a 
sauve V empire. Leprince qui s’exprimait ainsi ayaitete le compe- 
titeur de Jean Sobieski au tróne de Pólogne.
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accompagne que de 1’electeur de Bayiere; 
celui de Saxe l’avait deja quitte. II avait a 
sa suitę une cinquantaine de cavaliers de sa 
cour , d’employes et de ministres. Des trom- 
pettes le devanęaient ; des gardes du corps 
et une dixaine de valets de pied le suivaient. 
Je ne vous ferai pas le portrait de 1’empereur, 
car il est connu. II etait nionte sur un clie- 
val bai de race espagnole ; il avait un jus- 
taucorps richement brodę, un chapeau a la 
francaise , avec une agrafe et des plumes 
blanches et rouges, une ceinture montee en 
saphirs et en diamans , Fepee de meme. Nous 
nous sommes salues assez poliment; je lui ai 
fait mon compliment en latin et en peu de 
mots ; il a repondu dans la meme langue en 
termes choisis. Etant ainsi vis-a-vis lun de 
Fautre, je lui ai presente mon flis qui s’est ap- 
proche et Fa salue. Uempereur n7a pas seu- 
lement mis la main au chapeau ; j’en ai ete 
comme terrifie. II en a use de meme avec les 
senateurs et les hetmans , et meme avec son 
allie le prince palatin de Bełz \ Pour eviter le

1 Le prince Wisnowieęki, palatin de Bełz, etait allie de la 
familie imperiale par le mariage du roi Michel Wisnowieęki avec 
1’archiduchcsse fileonore.
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scandale et les gloses du public , j’ai encore 
adresse quelques mots a 1’empereur , apres 
quoi j’ai tourne mon cheval; nous nous som- ’ 
mes salues mutuellement et j’ai repris la route 
de mon camp \ Le palatinde Russie afait voir 
notre armee a 1’empereur , ainsi qu’il l’avait 
desire ; mais nos gens ont ete tres-piques et se 
plaignaient hautement de ce que 1’empereur 
n’avait pas daigne les remercier , ne serait-ce 
que du chapeau^ pour tant de peines et de 
privations. Apres cette separation 7 tout a 
change subitement; c’est comme si on ne nous 
connaissaitplus. Schafgotschet le legat nous ont 
cjuittes. Ce dernier a teilement change pour 
nous , des le lendemain de la bataille, qu’au~ 
cun de ceux qui Pont vu auparavant 5 ne peu- 
vent le reconnaitre. Non-seulement il est tres- 
lier et rebute tout le monde , mais , pour peu 
qu5il soit en pointę , il nous dit des imperti- 
nences. On ne nous donnę plus ni fourrages , 
ni vivres. Le saint-pere avait envoye de 1’ar- 
gent a cet effet a Pabbe Buonyiso; mais Pabbe 
est reste a Lintz.

i Le roi Jean ne rapporte pas la reponse , cpie toutes les rela- 
tions lui pretent, au remerciment gauche et froid de 1’empereur. 
Je suis bien cuse,, Sire , de vous auoir rendu ce petit sernice.
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I/envoye d’Espagne , qui avait tant insiste 
pour avoir une audience et auquel j’avais deja 
accorde les honneurs d’un siege, ne parait plus. 
Nos malades sont couches sur du fumier; nos 
blesses, dont le nombre est assez considerable, 
ne peuvent pas obtenir de bateau pour descen- 
dre la riyiere jusqu’a Presbourg , ou je serais 
plus a nieme de les entretenir a mes frais. On 
refuse d’enterrer nos morts dans les cimetieres 
de la yille , nieme ceux de grades superieurs. 
On leur indique les champs ou les cimetieres des 
faubourgs ruin es et pleins de cadayres paiens. 
Un dragon allemand a frappe, a quatre pas de 
moi, un de mes pages , et lui a mis le visage 
en sang. Je m’en suis plaint au duc de Lorraine 
et n’ai obtenu aucune satisfaction. On a arra^- 
che a un autre de mes gens mon manteau qu’ił 
portait. On pille nos bagages; on nous enleve 
de force nos chevaux qui etaient restes au-dela 
des montagnes et ayaient de la peine a nous 
rejoindre. Quelques-uns de mes gardes du 
corps, que j’avais laisses pres des canons turcs 
jusqu’a ce qu’on les eut. distribues egalement, 
(bien que ce soient les nótres qui en ont pris le 
plus grand nombre le jour de la bataille), ont 
perdu leurs manteaux, leurs liabits et leurs
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chevaux. Hier, apres-midi, j’ai envoye le capi- 
taine Obar au duc de Lorraine , en lui deman- 
dant ce qu’il a fait, ce qu’il compte faire, et 
lui annonęant que nos chevaux ne peuvent 
plus soutenir six jours de marche, et, en cas 
de pluie , pas menie trois. 11 est tres-vrai de 
dire que nous n’avons jamais ete en si mauvais 
etat. Si ce n’etait l’avoine que nous avons trou- 
vee dans le camp turę, nous aurions deja perdu 
tous les chevaux. C’est un tel etat de misere par- 
tout , qu’il est difficile de trouver une botte de 
foin ni d’herbe fraiche ; des champs tout nus , 
voila ce qui reste apres le passage de ces nuees 
de paiens. Et cependant nous aurons encore 
quinze milles d’un pareil pays a t,raverser, a 
moins qu’on n’ait la charite de nous construire 
un pont sur le Danube , pour nous faire entrer 
au plus vite dans le pays ennemi. La nous 
pourrions encore trouver des vivres. Mais ces 
messieurs de Vienne remettent tout d’un jour 
a l’autre; ils se sont etablis en ville et s’y adon- 
nent a ces plaisirs et a ces debauches pour les- 
quels Dieu les a si justement punis.

Le capitaine Obar a trouve le duc de Lor­
raine chez le conamandant de Vienne. Ils etaient 
a nianger et boire ; tous deux Pont reęu assez



DE JEAN SOBIESKI. 77

froidement ? n’ont rien accorde et nous ont 
seulement fait reproche des pretendus four- 
rages que nous avons preleyes , et que pour- 
tant aucun de nous n’a vus ni touclies un mo­
ment. Obar y a ete a meme d’entendre toute 
sorte de discours pleins d’ingratitude. Comme 
beaucoup des nótres se pressent yers la ville 
pour y trouyer quelque nourriture , parce que 
l’on meurt de faim dans la cainpagne, le com- 
mandant de Vienne a donnę 1’ordre de ne pas 
les laisser entrer et defairefeu sur eux. Onpre- 
tend que c’est parce qu’un Polonais a tire sur 
des Alleinands qui youlaient lui enleyer son 
cheval. Je yiens d’envoyer a Vienne le pere 
Hacko 7 jesuite , pour recueillir les malades , 
payer leurs dettes, et enfm louer des bateaux 
dans lesquels ils pourraient descendre le Da~ 
nube jusqu’a Presbourg. Moi , pour ma part, 
j’ai eu toutes les peines du monde d’obtenir 
chez les Peres de la Societe un reduit pour 
y deposer mes effets; encore n’ont-ils pas 
youlu en faire la listę , si bien que tout y est 
reste a la gardę de Dieu. Veuillez bien , ma 
chere ame , raconter tout cela a monseigneur 
le nonce du papę.

Apres une si grandę bataille ou nous avons
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perdu tant de monde et des familles les plus 
illustres, nous perdrons encore nos clievaux et 
nos bagages ? et nous nous serons exposes a la 
risee publique. Le Cardinal Buonviso 1 nous 
avait assure qu’on avait reuni des vivres pour 
centmillehommes et pzour huit jours. Apresent 
qu'il nous a abuses <, il n’est pas meme touche 
de notre detresse. Quant aux officiers de 1’em- 
pereur , ils voudraient nous enleyer meme le 
peu que nous avons. Que nous reyiendra-t-il 
de notre yictoire 7 si nous n’en profitons pas 
pour entrer dans le pays ennemi. et si on nous 
laisse perir de misere ? Aujourd’hui 5 nous 
avons Fair de pestiferes que tout le monde 
evite , tandis qu’avant la bataille, mes tentes, 
qui 7 Dieu merci, sont assez spacieuses , pou- 
vaient a peine contenir la foule des arrivans.

Nous savons de science certaine que le 
saint-pere a ayance des sommes considerables , 
qu’il n’a pas meme epargne 1’argenterie des 
eglises; que nombre de particuliers ont con- 
tribue a des Cfuetes. A quoi donc tout cela 
a-t-il servi ? Maintenant, dussent meme tous 
ces secours arriyer 0 il serait trop tard. Les

1 Le Cardinal Buonyiso etait nonce du papę a la cour de 
Vienne.
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chevaux creves et ceux qui perissent encore 
tous les jours ne revivront plus.

Sur mon Dieu, il y a cle quoi mourir mille 
fois par jour ? en voyarit echapper tant cflieu- 
reuses occasions 5 tant de belles journees ; car 
les chaleurs sont plus grandes ici a present 
qu’elles ne le sont chez nous dans la canicule.

Tout ce que nous avons fait et entrepris 
etait fonde sur les promesses du papę 9 et 
maintenant il ne nous reste plus qu’a gemir en 
voyant perir notre armee , non pas sous les 
coups de 1’ennemi , mais par la faute de ceux 
qui nous doivent tout.

Giza et Absalon sont arrives ici de la part 
de Tekeli; ce clernier veut s’en remettre en- 
tierement a ma decision. J’en ai fait part a 
Fempereur; mais je vois qu’il ne se soucie plus 
de moi. Ils en sont revenus a leur ancienne 
fierte ; ils ont Fair ineme cFoublier qu’il y a un 
Dieu au-dessus d’eux.

Je me mets en marcheaujourd’hui pour aller 
peut-etre au-devant d’une plus grancie famine 
encore; mais je veux nfeloigner de cette ville 
de Vienne ou Fon fait feu sur les nótres.

Enpresence du capitaineObar? quelques-uns 
de nos soldats sont venus se plaindre au duc
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de Lorraine d’avoir ete attaques et depouilles ; 
il n7a donnę aucune satisfaction. Nous sommes 
ici sur les bords du Danube , comme autrefois 
les Israelites sur 1’Eupłirate. Nous pleurons la 
perte de nos chevaux 5 1’ingratitude de ceux 
que nous avons sauves et tant d7occasions de 
succes echappees.

Une image sainte m’est tombee dans les 
mains d’une manierę miraculeuse ; je vous en 
parlerai plus bas1.

Stadnicki ne s’est pas encore fait voir; mais 
nous avons vu arriver le palatin de Braclaw 2 
et le fils du palatin de Bełz3 ? apres que tout 
etait fini. Je vous envoie 1’abbe Szumlanski et 
vous prie, mon coeur , de le presenter au nonce 
apostolique. II ne faut pas le retenir a Graco-

1 Le recit que le roi promet est reste au bout de sa plume. 
Voici ce que les relations contemporaines rapportent. Le palatin 
de Russie, Stanislas Jabłonowski, trouva, sous les debris d’un 
chateau ruinę par les Turcs, aupres de Vienne , un tableau qui 
representait Notre-Dame de Lorrette , avec deux anges tenant 
deux cartouches , dans l’un desquels etait ecrit : per hanc ima- 
ginem Marice winces, Johannes. Dans l’autre on lisait: per hanc 
imaginem Marice, wictor ero Johannes. Jean futtres-frappe de cette 
rencontre. II fit transporter ce tableau dans son palais de Zolkiew, 
et voulut que des dominicains dissent la mesśe tous les jours de- 
yant 1’image miraculeuse. II lui porta toute sa vie , ainsi que la 
reine , une grandę yeneration.

a Nicolas Sapieha.
3 Alexandre Koniecpolski.
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vie; il estnecessaire en Ukrainę et ert Valachie. 
Nos Tartares cle Sokoli font merveille ; ils 
amenent beaucoup cle prisonniers et sont ficle- 
les et exacts au service. Llionnete Marco d’A- 
viano 0 qui est yraiment un saint homnie, 
pleure en voyant ce qui se passe autour de 
nous , et il fait son possible pour amener ceux 
de Vienne a une resolntion quelconque. Une 
religieuse de Romę a predit que , le 25 aout , 
les Turcs clevaient etre battus; c’etait en effet 
le jour ou le duc cle Lorraine les a pousses vers 
le Danube avant mon arrivee.

Vous ferez extraire un article cle gazette de 
la presente , mais bien entendu en mettant de 
cóte tous mes sujets de plainte. II ne fant pas 
oublier le vieil adage de Kochanowski1: Qui 
ne sait cacher son ennui apprete a rire a 
tennemi. Dites seułement que les commissai- 
res cle 1’empereur ont trompe notre armee 
relativement aux vivres et fourrages qu7ils 
s’etaient engages de fournir et pour Iesquels 
le papę a clestine des sommes considerables; 
que le pont n’est pas fait; que 1’armee souf- 
fre beaucoup ; que les imperiaux sont encore

1 Poete polonais du xvie. siecle. Ses poesies lyriąues etaient 
fort estimees de son temps et le sont encore aujourd’hui.

6
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sous Vienne; que les Saxons se sont retires; 
que le roi est en avant; que sa cayalerie le- 
gere presse 1’ennemi; que si ce n’etait cette 
horrible devastation du pays ? pas un Turc 
n’aurait echappe; que le roi envoie a tout 
moment yers 1’empereur , pour le presser 
d’entrer sur le territoire ennemi, et d'inves- 
tir au moins deux forteresses , tant que la sai- 
son le permet; que Tekeli m’a enyoye des 
emissaires 7 s’en remettant tout-a-fait a ma 
decision , et ainsi de suitę.

Grand nombre des nótres demandent a reye- 
nir dans le pays , et il sera difficile de les rete- 
nir ; dautres s’ecliappent avec un immense 
butin; d’autres decampent pour e'viter la fa- 
minę ; d’autres encore sont las de la guerre; 
d’autres ont leurs affaires particulieres , ainsi 
du reste.

Je yous embrasse un million de fois ? mon 
clier coeur ; a M. le marc/uis et a ma soeur 
mes baisemains.

Dites a la princesse qu’elle s’apprete a bien 
rougir pour le compte de Zyrowski et des 
siens; dites-lui que toutes les campaghes au- 
tour de Vienne sont deyastees , Laxembourg . 
Fayoritte ? en un mot tout. Un seul batiment a
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ete epargńe , celui o u Fon entretenait les lions. 
(Fest Fendroit ou , il y a cent cinquante ans , 
Soliman avait fait dresser ses tentes. <Favais 
oublie de vous en parler , ma chere ame*

J’avais quitte Vienne ? et je marchais avec 
l’avant-garde : Faperęois dans une yallee un 
grand cliateau non ruinę. Je demande ce que ce 
peut etre; sur ia reponse que c’est Fendroit ou 
Fon entretient les lions je m’en approclie, et 
j’entends des coups de feu (c’est ce qu’il faut 
aussi mentionnerdanslagazette). Je fais pren- 
dredes informations sur ce que cela veutdire? 
et j’apprends que c’est une cinquantaine de 
janissaires echappes pendant la nuit des tran- 
chees de Vienne , et qui etaient venus s'enfer- 
mer dans une tour, esperant que le yisir se 
rayiserait et reviendrait a la charge. Ils se re- 
fusaient a toute capitulation avec les Alle- 
mands. En effet, ils avaient deja tue beaucoup 
de monde et on ne pouvait guere les deloger 
que par une explosion de minę. Je leur ai fait 
dire que j’y etais en personne ; alors ils se sont 
rendus et on les a conduits sains et saufs dans 
mon camp. J’ai trouve dans le cliateau une 
lionne tres-affamee , a qui j’ai fait donner a 
nianger; mais ce qui yalait bien mieu,x, nous
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y avons trouve du biscuit pour en charger cin- 
quante mille chariots ; car c’est d’ici qu’on 
approyisionnait chaque jour 1’armee des assie- 
geans.

post-scriptum .

18 septembre,

J’ai oublie, mon coeur; de vous parler du 
pauyre docteur Pecoyini, qui est un fort hon- 
nete liomme et parait fort habile. Pour exciter 
un peu son żele au seryice de 1’armee, jelui ai 
fixe des appointemens sur ma cassette ? comme 
vous le savez; mais ne yoila-t-il pas que le 
pere Hacko , de la Compagnie de Jesus, que Je 
nonce apostolique a etabli a la tete des liópi- 
taux 7 ne veut pas entendre parler de Peco- 
yini, attendu que monseigneur le nonce ne Ta 
pas marque sur la listę. II faut donc que vous 
en parliez au nonce apostolicjue. Non-seule- 
ment nous avons ici quantite de malades et de 
blesses, mais encore prescjue tous les officiers 
superieurs ont ete atteints de fievre et de dys- 
senterie; ils n’ont certainement pas pris ces 
maladies pour avoir mange trop de fruits , 
puisqu’on en manque tout-a-fait ; c’est plutót



DE JEAN SOBIESKI. 85

le resultat des faligues , du denuenient et de 
ces excessives chaleurs ou Fon ne vit que de 
boisson. II y en a qui ont passe jusqu’a cinq 
jours sans nourriture, avec cela toujours a la 
belle etoile et empeches de dormir. Aussi un 
grand nombre s’en retourne dans leurs foyers 
et il est presque impossible de les retenir. 
Wilczkowski, lieutenant du palatin de San- 
domir, vient de mourir cette nuit; il n’a ete 
malade que trois jours.

Nous ne sommes plus qu’a trois milles de 
Presbourg. Grace au ciel 7 nous avons trouve 
sur les ileś du Danube un peu de foin pour les 
chevaux , ainsi que du sarrasin qu’on n’avait 
pas encore fauclie. Les cliernins sont jonclies 
de cadavres. A un des passages de riviere, les 
Turcs ont perdu jusqu a deux mille liommes , 
massacres tant par les nótres que par les pay- 
sans de Neuliausel , de maniere que nous ne 
sortons d’une infection que pour rentrer dans 
une autre. Les imperiaux et autres Allemands 
n’ont pas encore bouge de Vienne. Nous ne 
savons donc pas comment nous continuerons 
la guerre ; car ils y tiennent conseil sans nous.

Hier ? j’ai ete complimente par lettres de la 
part du ministre d’Espagne et du prince d’An-
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halt qui acheve ses negociations avec Fempe- 
reur: au nom cle Felecteur de Brandebourg. 
D’Arak, ecuyer imperial, a insinue au nótre 
cpie je ferais bien d’offrir quelques beaux che- 
vaux de selle a 1’empereur, et que Sa Majeste 
Imperiale ne manquerait pas de me rendre la 
pareille. Voila un fort joli compliment et qui 
vient fort a propos , a present que je n’ai pres- 
que plus de montures. Cependant jeferai cher- 
cher si on pourra en trouver dans Farmee , 
puisque telle est ma destinee , que je dois 
obliger tout le monde et n’avoir pour moi rien 
a attendre que de Dieu. Grand nombre des nó- 
tres ont du rester a Vienne. Le palatin de Wo- 
lhynie1 est malade ainsi que beaucoup d’autres. 
Le grand - panetier de la couronne 2 est a 
toute extremite. Le palatin de Pomerelie 3 
est a filer je ne sais quelle intrigue avec les 
employes de la cour de Vienne. Vous ferez 
ajouter dans les gazettes 7 mais non pas dans 
celle ou se trouvera Fextrait de ma lettre ? 
que Forval est etabli resident pres de Tekeli, 
a la place de Duyernay.

1 Sieniaw ski.
2 Grudzenski.
3 DenhofE
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Ce n est pas la moindre des singularites que 
nous avons eprouyees, de ne pas savoir ce que 
nous deyiendrons. U eut ete conyenable , je 
crois ? de me faire demander de quelle maniere 
je me propose de continuer la guerre ; mais on 
ne s’adresse plus a moi. Si du moins ils decla- 
raient franchement qu’ils n’ont plus besoin de 
nous et qu7ils agiront separement 7 j’irais de 
mon cole et je serais librę dans mes mouye- 
mens. Addio , addio cor mio.

Pour ce qui est des Turcs, nous n’en ayons 
pas d’autres nouyelles ? sinon qu'ils se retirent 
en droite ligne sur Belgrade ou se trouye le 
sułtan, lis marchent nuit et jour , abandon- 
nant leurs bagages a tous les defiles ou passa- 
ges de riyiere.



88 LETTRE ONZIEME

IW1 »/WVWV» ww WWVWt WWWWWWWWWWWW wVX VVWWWWW 4/W%WWV W*v

LETTRE ONZIEME. *

A un mille dc Presbourg , 19 sepie rnbre.

joU won nw^ 3 cgnrwanfe ftewró 

1

Ma lettre etait deja ecrite a moitie , voila 
qu’un maudit coup de vent me 1’arrache des 
mains et repand toute mon encre dessus; je 
commence donc pour la seconde fois, et je 
vous annonce que Gtemboęki, page du starostę 
de Sandomir . qui etait porteur de ma lettre 
d’avant-hier et des apostilles, n’a pas pu pas- 
ser le Danube. J’ecris , cette fois-ci? par une 
nouvelle occasion 9 et je commence d’abord par 
vous embrasser , mon coeur.

Nous avons 1’espoir de passer demain le 
Danube sur un pont qu’on est encore a faire,



DE JEAN SOBIESKI* 89 
et cćła, comme je vous l’ai dit dans ma prece- 
dente , afin d’entrer, le plus tót possible 7 en 
pays ennemi. Nous pourrons y trouver dufour- 
rage pour nos chevaux. Les Turcs ne se sont 
arretes nulle part ? laissant partout une quan- 
tite de traineurs mourant de faim. Je voudrais 
que nous pussions finir cette campagne par la 
prise de deux ou trois forteresses. Je serais 
d’avis de marcher sur Budę qui est la capitale 
de la Hongrie ? place importante de toute ma­
nierę. II est vrai qu’il nous faudra encore re- 
passer le Danube ; mais il n7y a plus de diffi- 
cultes , maintenant que nous somrnes assures 
d’un pont; nous le ferons descendre avec nous 
le long du fleuve. II en resultera encore le 
grand ayantage que nous pourrons assieger 
Gran , autrement dit Strygonie, et nous empa- 
rer, si Dieu le veut, de ces deux places. D’au- 
tres, eu egard a la proximite de Vienne , et a 
ce que les Turcs en ont pu approcher si faci- 
lement , sont d’avis de leur enlever Neuhausel. 
C’est en effet par la que nous dirigerons notre 
marclie 7 et si le pacha de Budę ne s’y est pas 
renferme avec toute son arrnee 7 et que nous 
ayons occasion de le rencontrer en plaine cam- 
pagne , nous tenterons encore une fois Ja for-
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tune. Mais ces details militaires n’auront peut- 
etre pas d’interet pour vous , mon coeur ; car 
j’ai souyent eu lieu d’observer, lorsqu’il nous 
en venait de quelque part 7 que vous ne les 
ecoutiez pas avec beaucoup d’attention.

Grand nombre des nótres sont restes en ar- 
riere , tant a Vienne qu?ailleurs r les uns ma- 
lades , d’autres menie bien portants. Leprince 
de Waldeck s’est fait transporter a un mille 
au-dela de Vienne, pour respirer un meilleur 
air. Le palatin de Wolhynie ne quitte la ville 
qu’aujourd’hui ? et veut se faire descendre le 
long clu Danube. L’empereur est reparti de 
Vienne pour se rendre a Lintz ; je lui ai en- 
voye quelques beaux chevaux de selle, confor- 
mement a 1’insinuation qu’il m’en avait fait 
passer. Je leur ai mis des harnais montes de 
diamans , de rubis et d’emeraudes. De son 
cóte , il a envoye a Fanfan , par son gentil- 
liomme de la chambre, une epee montee en 
diamans et d’assez bonne apparence. J’ai fait 
donner au gentilhomme une dizaine de belles 
zibelines qu’ilareęues avec un plaisir inconce- 
yable. J’ai envoye aujourd’hui au prince d’An- 
hałt, mon ancien ami, et que je n’ai pu voir 
qu’un moment a Yienne , un cheval de selle
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tout caparaconne. Comme nous ne sommes pas 
encore a la fin de tout cela, je serai peut-etre 
reduit a revenir dans mes foyers avec des buf- 
fles et des cliameaux. Le pere Louis et son 
frere auront de quoi se rejouir; car j’ai fait 
Facquisition entre autres de toute la pharma- 
cie du yisir. II y avait la des huiles , des gom- 
mes , des baumes , et autres choses rares que 
Pecoyini ne peut se lasser d’admirer. II faut 
auouer, h la gloire du visir, que cfetait un 
galant homme , et quil nous a donnę de bien 
belles choses; particulierement tout ce qui 
touchait son corps , etaient les choses les plus 
mignonnes et lesplus dellcates du monde. Nous 
y avons trouve entre autres certains poissons 
rares qu’on nomrne eperlans de mer. Infor- 
mez-vous-en, mon coeur , chez le pere Louis ; 
ce doit etre une chose precieuse pour rechauf- 
fer lef entrailles.

Le duc de Lorraine est attendu, et jusque- 
Ja je n’ai pas un moment de repos ni jour ni 
nuit. On vient chez moi a tout moment; tan- 
tót pour le mot d’ordre, tantót pour la dispo- 
sition des avant-postes, un tel de la part de 
Fempereur, tel autre de la part du duc. Vous 
sayez , chere damę, combien j’aimela lecture.
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Eh bien! je vous jurę sur mon honneur que 
depuis Ratibor je n’ai pas eu un livre a la main.

J’ai donnę la charge de grand-tresorier a 
Potocki de Halicz , comme adoucissement du 
nialheur que sa familie a eprouve x. C’est d’ail- 
leurs un bon militaire p et qui peut aussi deve- 
nir un bon administrateur, pour peu qu'il s?y 
applique. Mais il me faut finir ; j’embrasse ten- 
drement mon incomparable; a M. le marquis 
et a ma soeur mes baisemains.

Nous mangeons ici, a leur intention ? des 
grappes de raisin dont les grains sont de la 
łongueur d’un demi-doigt. Quel beau pays ! 
mais comme ces paiens Font abime !

J’embrasse mille fois les enfans.

1 Cette familie venait de perdre , a la bataille de Vienne, 
Stanislas Potocki, starostę de Halicz.

$
♦
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LETTRE DOUZIEME.
Sur la rive gauche du Danube, vis-a-vis 

Presbourg.

jou mon comr, cfjarmanfć et fiien^aimee 
1

Hier ? de grand matin ? nous avons vu arri- 
ver Dupont 5 et nous ne pouvons pas encore 
revenir d’etonnement a cet egard. Mais com- 
bien il m’a donnę de joie, en m’apportant 
1’lieureuse nouyelle que vous vous portiez bien , 
mon coeur. Jusqu’a ce moment je suis encore a 
le questionner sur tout ce qu’il m’importe 
d’apprendre : comme il a trouve mon incom- 
parable 5 quelle a ete votre surprise ? ce que 
vous avez dit 7 ce que vous avez fait; en un 
mot ? s’il a ete bien interroge cliez vous , il ne 
Fa pas moins ete dans notre camp. Je vous
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rends mille graces, mon cher coeur, pour l’e- 
charpe, et je baise un million de fois les jolies 
mains qui y ont travaille.

J’ai choisi celle qui est couleur de rosę et 
j*ai ete bien aise d’apprendre plus tard que 
nos gouts s’etaient rencontres. Je vous ecris 
cette lettre, mon clier coeur, en presence des 
courriers que je vais expedier aux lietmans de 
Lithuanie. Tous les generaux du conseil de 
Vienne etaient d’avis que 1’armee de Lithuanie 1 
se rapprochat par la Transyivanie, et de la par 
Waradin 9 de la frontiere turque; mais comme 
de cette maniere elle aurait ete trop eloignee 
de nous ? et de plus separee par le Tibisgue, 

fleuue de grandę consideration > elle aurait pu 
etre exposee toute seule au choc de forces supe- 
rieures. Je me suis donc decide a la faire venir 
a Neuhausel 2, quoiqu’a la verite nous n’ayons 
pas grand besoin d’elle; car bien certaine- 
ment nous ne yerrons plus cette annee Fen- 
nemi en campagne. II y a plus de liuit jours que 
le gros de 1’armee turque, campee a Javaryn,

1 Les deux hetmans de Lithuanie etaient maintenant Casimir 
Sapieha, palatin de Wilna, et Jean Aginski, palatin de Poloęk.

a Place de la Haute-Hongrie , situee a quelques lieues sur les 
derrieresde 1’armee polonaise. Elle etaitdans les mains des Turcs 
depuis 1663.
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s’est disperse, et aucun supplice, ni glaive, ni 
corde , n’a pu les retenir. Le visir a fait etran- 
gler sous ses yeux Ibrahim pacha de Budę et 
l’un de ses sept lieutenans ; il avait ete il n’y a 
pas long-temps encore commandant de Kami- 
niek; il y avait epouse une Polonaise , une cer- 
taine Poniatowska ; c’etait un brave et honnete 
homme, deja vieux, et qui avait ete blesse a 
1’affaire de Vienne. Le visir cependant Pa fait 
elrangler en sa presence, ce qu5ont vu de leurs 
yeux plusieurs transfuges qu’on nous a amenes 
aujourd’hui; c’etait, dit-on, en punition de ce que 
les soldats du pacha, bien qu’arrives tout frai- 
chement, avaient refuse de se battre et furent 
les premiers a fuir. Le visir a fait supplicier 
encore plusieurs autres officiers, ainsi que des 
beys; il fera executer le reste pres de Budę; il 
dechargetoute lacolere qu’il a contrę la nation 
polonaise. Le kan desTartares 1’aprecedea Ja- 
varyn; il y etait arrive lundi matin, et lorsque le 
yisir l’eut rejoint ,le kanlui conseilla den’y pas 
rester, et il l’a devance au plutótpour luifrayer 
le chemin. Je suis encore en peine de savoir 
comment vous faire parvenir cette lettre; les 
postes sont tres-peu sures; je crains qu’Uni- 
kowski ne soit long-temps en route, et le pas-
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sagę direct eprouve mille obstacles. L’envoi 
des expres est encore une cliose impossible : 
nos meilleurs clievaux tombent au moindre 
vent0 a plus forte raison les clievaux de cosa- 
ques ou de clragons. Ce que vous faites, mon 
amour.) entre les deuoc elevations a la messe, 
mefciche et me chagrine eoctre mement; il faut 
nous soumettre a la yolonte de Dieu et ne lui 
demander que ce qui peut lui plaire; ainsi c’est 
au nom de ce Dieu a qui yous adressez yotre 
priere, que je vous demande de vousen desister 
etdeyous conformer entout a sa volonte sainte. 
Je ne serai tranquille que lorsque je vous 
yerrai encore plus docile a la yolonte de Dieu 
qu’a la mienne.

II padre d?4viano est parti de Vienne pour 
aller a Lintz, d’ou il doit se rendre en Italie. II 
se plaint de la conduite de la cour et de la yille 
de Vienne, de leur orgueil, de leur injustice, 
enfin de ł’extreme licence qui regne partout. 
Quant a 1’empereur, il lui reproche des peches 
d?omission, entre autres sa facilite pour ses 
ministres et son indulgence pour les abus.

Je n’ai pu parler qu’un moment a d’Aviano ; 
il nous avait promis la yictoire d’avance; il 
est vrai que quelquefois il ne s’expliquait pas
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clairement la-dessus. La bataille gagnee0 en 
m’embrassant avec effusion, il m’a conjure de 
continuer, et s’est plaint de 1’indolence des 
autres. Apres que je fus eloigne, il repeta en- 
core souvent ses exliortations, et maintenant ne 
youlant plus voir tout ce qui se passe, il s’est 
clecide a partir. Ne lui ecrivez pas, mon cher 
coeur, selon que vous vous Petes propose ; je 
sais que cela ne lui serait pas agreable : il veut 
qu’en toutechose on sesoumette a la volonte de 
Dieu.

Nous avons perdu beaucoup de monde ces 
derniers jours, les uns par suitę de leurs bles- 
sures . d’autres emportes par la dyssenterie. 
J’ai fait venir de Vienne a Presbourg quel- 
ques bateaux cliarges de malades ; les habi- 
tans sont ici honnetes et hospitaliers comme 
ceux de notre Pologne. II n’est mallieureuse- 
ment personne, parmi les seigneurs, les offi- 
ciers ou les soldats, qui n’ait ete attaque de 
cette yilaine maladie ; quant a moi, grace au 
cieł0 j’ai encore echappe jusqu’a ce jour. Les 
deux hetmans sont malades ? 1’un souffre de 
la jambe, Pautre de son mai habituel. Notre

7
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pauvre Asverus 1 est mort d’un coup cle feu; 
nous avons perdu beaucoup de Towarzysz 3, 
et presque ce qu’il y avait de mieux ; le seul es- 
cadron de notre fils Alexandre en a perdu 
huit et des meilleures familles. Bo tkacki est 
aussi parmi les morts ; d’autres se sont telle- 
ment enricliis par lebutin 0 qu’ils sont deyenus 
de grands seigneurs. On voit beaucoup de cein- 
tures montees en diainans parmi nos soldats. 
Beaucoup en ont vendu a bas prix clans Vienne? 
d’autres s’efforcent de caclier leur capture ; 
1’abbe Hacko 3 a rebrousse chemin ; je Fai 
charge d’une lettre pour 1’empereur a qui j’ai 
annonce la nouvelle de notre passage du Da- 
nube. Hacko a eu Fhonneur de dire la messe 
de S. M. I., pendant le voyage de Vienne a 
Lintz; comme on iFapu trouver le pere d’Avia- 
no0 c’est lui qui a lu a 1’empereur la lettre que 
l’abbe Preybowski lui a ecrite en mon nom. II 
courait de 1’un a 1’autre et montrait des chif- 
fres, tout cela n’a aide de rien; j’ai recu au* 
jourd’hui une lettre de lui ou il nFannonce 
qu’il revient, non-seulement sans resultat,

1 Colonel du regiment d’infanterie de Sieniawski.
2 On appelait ainsi une espece de soldats nobles, ayant rang 

d’officier.
3 Secretaire du roi.
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mais menie sans esperance. Je ne doute pas 
qu’en vous ecriyant il ne s’etende encore bien 
dayantage.

J'ai eu la yisite du prince de Saxe-Lawem- 
burg, tres-honnete liomme et le plus ancien de 
son illustre familie. Le jour de la bataille, il a 
commande 1’aile droite de Farmee imperiale. 
Nous ayons toujours ete ensemble; il gemit ? 
ęt se plaint au-dela de toute expression. L’em- 
pereur? pour recompeńser Stharemberg, com- 
mandant de Vienne , de ce qu’il a su defendre 
la yille jusqu’a notre arriyee ? lui a donnę cent 
mille ecus, la toison d’or et le grade de feld 
marechal, faisant ainsi unpasse-droitau prince 
de Saxe-Lawemburg, a Caprara 0 et a Lesli 
qui tous trois sont plus anciens, et ont eu 
Stharemberg sous leurs ordres.

Lawemburg quitte Farmee; ses gens et ses 
amis jurent et menacent; mais bien d’autres 
murmurent aussi, et yoila pourquoi on a tant 
mis de retards dans Faffaire de notre pont : 
tout le monde est decourage et de mauvaise 
yolonte; c’est un martyre d’entendre tout ce 
quedisentles subalternes. Ilsyontmeme jusqu’a 
regretter quenous ayons secouru Fempereur;

7-
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ils auraient voulu que cette orgueilleuse race 
eut peri pour ne plus se relever.

J’ai recu hier une lettre du Cardinal Bon- o
visi, mais quine contient que des complimens, 
pas un mot de la protection et des secours 
que notre armee serait en droit d’attendre du 
papę. Les generaux ont bien raison d’etre me- 
contens ; nous convenons tous que le comman- 
dant de Yienne s’est bien defendu; mais il 
n’aurait pas pu resister si nous n'etions arrives 
a son secours.

II y a long-teinps que je n’ai vu Felecteur de 
Baviere; hier, il a envoye demander mes or- 
dres. Son armee va en deux colonnes de l’un 
et de 1’autre cóte du Danube pour se procurer 
plus facilement des vivres. Au reste, il fait 
venir ses provisions de Baviere le long du 
Danube. Le duc de Lorraine vient souvent me 
voir. Le pauvre diable n’a , ni depouilles de 
Fennemi, ni gratification de 1’empereur.

Quoique j’aie peu de temps et qu’il me faille 
aller en ville pour y consulter un medecin , 
j’ai ecrit a la hate a Duvernay, en tres-mechant 
frnnęais; mais c^est ce que vous aurez la bonte 
de corriger ; il suffit que le sens y soit. Vous 
signerez ensuite un nom franęais teł quel;
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apres cela qu’ille communique ou non a sa cour, 
toujours est-il certain qu’ils creyeront de depit 
malgre toutes leurs manigances. De plus il fau- 
dra faire deux copies de la meme lettre avec la 
menie signature 5 et les enyoyer par la poste 
de Paris a M. de Beauvais et au marquis de 
Bethune ; quant aux discours de Varsovie, il 
en faut rire, et j'espere que Dieu confondra les 
discoureurs. Cela ne me brouillera pas avec 
1’electeur de Branclebourg, qui connait aussi 
tres-bien son monde.

M. le marquis d’Aly vient d’arriver ; mais il 
est venu trop tard; il me faut finir; j’embrasse 
un million de fois yotre chere personne, etc. 
A M. le marguis mes baisemains; je le remercie 
mille fois de la tendresse paternelle qu’il a bien 
youlu m’exprimer dans sa lettre. J’embrasse 
la princesse et ses enfans; un million de ca- 
resses a Mignon; il faut que yous grondiez ses 
suryeillans de ma part; j’ainie encore mieux 
que Mignon iVapprenne rien que s il allait 
perdre sa bonne liumeur.
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Dans File de Schutt i, enlre Presbourg et Komorn , 
le 28 septembre.

cSeufe joU mon ame, djarmnnh et Iwwimee

^anefte I

Hier? etant en marche 9 j’ai reęu par la poste 
votre lettre du 20; elle a mele une grandę joie a 
tous nos deplaisirs.

Enfin, nous voici entres dans un pays ou il 
y a des fourrages; mais nous n’en sommes pas 
plus avances ? la moitie de notre armee est ma- 
Jade, et d’un mai contagieux comme la peste. 
On appelle cette maladie la fievre hongroise; 
elle est accompagnee de dyssenterie etdeflux de 
sang, puis viennent les vomissemens0 les defail-

1 Ile vaste et fertilc du Danube, ou est 1’impprtante place de 
Komorne
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lances, le delire. Presque tous nos seigneurs 
et offieiers sont alites a Presbourg ; beaucoup 
sont deja morts , et ce qu’il y a de plus extraor- 
dinaire? c’est que la maladie ressaisit quelque- 
fois ceux qui Font deja eue.

Apres une longue suitę de chaleurs ? nous 
avons eu enfin de la pluie pendant quelques 
heures. II n’y a guere d’autres fruits dans cette 
ile ? que des cornouillers et des epines~vi- 
nettes; mais ce sont de bons preservatifs 
contrę la maladie. Dieu, dans sa bonte7 dai- 
gnera peut-etre adoucir un peu nos maux; 
s’ils devaient durer, il n’y aurait plus besoin 
d’autre ennemi pour nous detruire ; il meurt 
encore beaucoup de rnonde des suites de bles- 
sures. Ce pauvre diable de Kinzing , qui faisait 
la cour a mademoiselle Bokin ? est mort liier 
d’un grand coup de sabre qu’il avait reęu a la 
tete. Galeniowski, de Lublin^ vientde succom- 
ber0 dans Presbourg ? de la dyssenterie , pres- 
que au milieu d’une de ses courses. Le pala- 
tin de Wolhynie est tres-mal. Le grand-treso- 
rier le starostę d’0paczyn2 et le starostę de

1 Dominique Potocki.
2 Stanislas Matachowski. 11 avait une grandę reputation dc 

yaleur. A l’affaire de Parkan , il tua trois Turcs de sa proprę 
main.
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Wisznie sont a la inort. Le starostę Storo- 
delski est aussi a toute extremite. On est un 
peu moins malade ęlans notre camp ? quoiqu’on 
le soit encore, temoin les palatins de Craco- 
vie? de Lublin et de Sandomir; c’est au pointy 
qu’en partant aujourd’hui avec le palatin de 
Russie 0 pour pousser une reconnaissance sur 
Javaryn et prendre une vue de cette celebre 
forteresse, je n’ai pas eu a qui laisser le com- 
mandement. Le palatin de Pomerelie est ma- 
lade aussi; il est reste a Presbourg. Enfin il 
n’y a presque plus de chefs de corps; les deux 
Szczuko sont alites. C’est un si etrange fleau, que 
vous venez de voir un liomme debout et plein 
de vie, on vous 1’annonce sans connaissance et 
sans espoir. Nous avons remarque que l’ivro- 
gnerie etait un moyen de salut. Pecovini 0 qui a 
passe quelques annees en Hongrie r pretend 
que l’inquietude et la crainte contribuent 
beaucoup a la contagion. Hier? le palatin de 
Cracovie m’a fait dire qu’il se portait un peu 
mieux0 mais qu’il etait couche parmi les ca* 
davres; car les Towarzysz et les simples sol- 
dats sont deposes clans la menie salle ? et tom- 
bentcomme des mouches. Vous concevez com- 
bien ce spectacle doit m’attrister. Cepenclant
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que Dieu soit loue , et que sa volonte soit 
faite !

Pour moi ? je suis encore assez bien portant 
depuis ma medecine; j’ai, de temps a autre, 
mai aux dents, mais pas de ces grandes dou- 
leurs que vous m’avez vues. Fanfąn va bien, 
Dieu merci; il a tout autre air qu’autrefois.

Nous ferons notre passage de riviere sous 
Komorn; c’est a deuxmilles de Neuhausel que 
nous assiegerons. Tekeli n’en est qu:a trois mil- 
les avec son armee et avec deux pachas turcs , 
celui de Waradin et celui d’Egra. ilpparem- 
ment qu’il ne se doute pas de notre voisinage. 
Hier, il nous est arrive trois homrnes de chez 
lui, qui nous ont annonce que ? des l’arrivee 
d’Absalon 1 , Tekeli a expedie ses emissaires 
pour la negociation ; ils couchent a un rnille 
d’ici, et je les attends d’un moment a 1’autre- 
Je ne sais si je vous ai dit, ma cliere ame, dans 
mes precedentes, que le visir a fait etrangler 
le pacha de Budę, et s’est empare de tóus ses 
tresors, ainsi qu’il a fait avec les autres pachas. 
L’empereur turc est encore a Belgrade, et le 
visir s est dirige vers lui. Les Hongrois revol-

1 Envoye de Tekćli pies le roi dc Pologne.



I06 LETTRE TREIZIEME

tes, surtout ceux de la rive droite du Danube, 
vers la Styrie, sont a la poursuite des Turcs ; 
ils nous envoient leurs actes de soumission et 
d’obeissance.

Je suis toujours en avant, le prince de Lor- 
raine derriere moi; 1’electeur de Bayiere a re- 
passe le Danube, et il est tombe malade. Je 
lui ai donnę des nouvelles de Tekeli; il est 
a croire qu’il nous rejoindra. Son premier mi- 
nistre est mort de notre affreuse maladie; 1’e­
lecteur en est inconsolable. Le prince de Wal- 
deck a quitte 1’armee, de sa personne; je ne 
sais a qui il a laisse le commandement du corps 
qui etait sous ses ordres. Le prince de Saxe 
Lawemburg est aussi parti tres-mecontent du 
passe-droit qu’on lui a fait subir en faveur de 
Stharemberg. Le generał Caprara est alle trou- 
ver 1’empereur; je ne sais si c’est pour lui faire 
la cour, ou pour demander sa demission. Ga­
łecki 1 n’est pas encore de retour; je l’ai en- 
voye avec les cłievaux dont j’ai faitpresent a 
l’empereur. On ne parle ici ni francais, ni 
espagnol, ni allemand. L’envoye d’Espagne 
m’a ecrit en me complimentant et en expvi^

i Le grand-maitre d’hótel du roi.
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mant le regret de n’avoir pu se presenter 
a moi. J’ai ecrit a l’eveque de Vienne que, 
puisque me voici sur le point de quitter son 
diocese , quoique n’ayant encore recu aucune 
adresse de lui, je le felicitais, pour ma part, 
du succes des armes chretiennes qui ont reta- 
bli monseigneur dans son poste. II n’a pas re- 
pondu jusqu’a present. L’empereur ne donnę 
pas non plus signe de vie.

L’electeur de Baviere repete souvent a Faą- 
fan qu’il a une soeur de dix ans, beaucoup plus 
jolie que madame la Daupliine. Les gens de la 
cour , tant militaires et civils , qu’ecclesiasti- 
ques, parlent souvenl avec les nótres de cette 
princesse; mais ce sont paroles en Fair. L/e- 
lecteur peut avoir vingt-trois a vingt-quatre 
ans ; il monte a cheval hardiment et a poił; il 
fend a la nage le Danube; enfin il est habile a 
tout. Fanfan lui a cede un petit Turc et quel- 
ques bagatelles dont il est tres-enchante. Pour 
ma part, je lui ai donnę quelques prisonniers 
et quelques drapeaux. Zdonski est arrive; j’ai 
recu le cadran solaire, le livre et le cliandelier. 
Le starostę de Sandomir n’est pas ici encore ; 
mais il n’est pas loin.

Je vous enyoie, mon arnie, la listę des mu-
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nitions 1 qu’on a prises dans le camp turc et 
clont nous clevons faire le partage. (Test une 
chose inconcevable que 1’immensite de leurs 
preparatifs et des tresors qu’ils y ont prodi- 
gues. Notez que la moitie avait deja ete gas- 
pillee par notre armee; car on n’a commence 
a faire la listę qu’apres trois jours de pillage. 
Jusque la chacun prenait ce qu’il youlait. On 
a brułe trois fois plus de poudre qu’il n’en est 
reste. II faut traduire cette listę dans plusieurs 
langues et la publier dans les gazettes. Quant 
au butin, il riy a pas moyen de tout ecrire; 
mais les choses principales sont: Une ceinture 
de diamans; deux montres de diamans; quatre 
ou cinq couteauoc- fort riches • cinq carquois 
de rubis, de saphirs et de perles, fort riches; 
des couuertures, des tapis et mille autres ba- 
gatelles] des fourrures de martres zibelmes^ les 
plus belles du monde. II y a beaucoup de cein- 
tures en diamans parmi les soldats. Je ne con- 
ęois pas ce que les Turcs en voulaient faire ?

1 Rubinkoski nous a laisse le tableau du parć d’artiilerie , des 
bagagesetdes munitionsque les Turcs abandonnerent aux vain- 
queurs dans la journee de Vienne. En voici un extrait :
60 canons de 48 livres. 9000 chariots de munitions.
60 id. de 24 100,000 tentes.

i5o id, de moindrc calib. 1,000,000 de livres de poudre.
40 mortiers.
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car ils n’ont pas 1’habitude (Ten porter; peut- 
etre voulaient-ils en parer les dames de Vienne 
qui seraient tombees en leur pouvoir; ce qui 
est certain , c’est que les diamans sont beaux et 
la monture tres-riche. On dii que Mionczynski 
cadet en a une fort belle; mais il ne veut pas 
la monlrer, et pretend Favoir deja enyoyee en 
Pologne. Nos gens en ont vendu dans Yienne 
grand nombre et a bas prix, de peur que 
leurs maitres ne les leur reprissent. Au mo­
ment ou la deroute a commence, le visir est 
entre dans sa tente <, et a ordonne a sa suitę de 
se saisir de tous les sacs d’argent. Aussi y avait- 
il des transfuges qui apportaient avec eux jus- 
qu’a deux et trois mille ducats. Un des chevaux 
du visir, qu’on menait en lesse 0 est a present 
cliez moi, avec selle et bride; ił a ete pris par 
un towarzysz , de 1’escadron des pancernes , 
appele Ronczkowski. J’ai une cassette d’or mas- 
sif, dans laquelle sont enfermees trois feuilles 
d’or de Fepaisseur d’un parcliemin. Ces feuilles 
sont couvertes de figures qui ont Fair d’etre 
cabalistiques. C’est dans cette cassette que je 
gardę 1’image de la Sainte-Vierge dont vous 
m’avez fait present. Quant a u grand tresor, il est 
impossible dapprendre ce qu’il est devenu; je



I 10 LETTRE TREIZIEME

suis arrive le premier dans les tentes du visir 7 
et je n’ai vu personne s’en emparer; il faut ou 
qu’il ait ete distribue aux troupes, ou qu’on ne 
nous l’ait pas encore amene, ou qu’il ait ete 
enyoye sur les derrieres avant la bataille. Beau- 
coup de Turcs, a commencer par le grand-in- 
terprete 0 se sont mis a la debandade des les 
quatre lieures apres midi; c5est-a-dire du mo­
ment ou ils ont vu notre armee approclier de 
leur camp. Voila ce que m’a dit le domestique 
de 1’interprete.

Je n’ai aucun faible pour Tekeli, malgre ce 
que yous en dites; c’est la nation hongroise 
qui m inspire une grandę compassion : ils sont 
bien maiheureux.

J'ai ete au chateau de Presbourg; ce qu’on 
m’y a montre de plus curieux, c’est le corps 
bien conserye de saint Jean 1’aumónier.

J’ai eu une lettre d’Apaffi 1; il a rachete un 
moine des mains des Turcs, et l’a renyoye ici 
avec un billet en chiffres. U me dit que tout ce 
qui a ete fait est bien; que les Turcs desirent 
la paix avec les Allemands; et que le yisir yeut

x Duc ile Transylwanie.
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envoyer les Tartares en Pologne, pour nous 
contraindre de rentrer dans notre pays.

Si messieurs les hetmans de Lithuanie n’ont 
pas eu de lettres de Fanfan ni de moi, la faule 
en est uniquement au vice-chancelier et a Fabbe 
Szumlanski. Je viens d’expedier Unikowski aux 
hetmans de Lithuanie , avec l’ordre de se diri- 
ger en droiture par la Hongrie. Quant aut 
Cosaques , ils peuvent aller leur chemin ; je 
veux dire Semen et les autres commandans, 
car Worona et Menzynski sont deja ici.

L’abbe Sarnowski jurę ses grands dieux qu’il 
a envoye au chancelier copie de ma lettre au 
roi de France.

Quant au castellan de Cracovie, je lui ai 
ecrit par ceux de ses gens qui accompagnent le 
corps de son flis et une seconde fois par la 
poste. Je n’ai pas oublie 1’affaire de Przemyśl. 
J’ai ecrit au chancelier, en lui ordonnant ęle se 
joindre au grand-marechal, pour faire arreter, 
aDantzig, les effets de 1’ancien grand-tresorier ; 
ils y sont d’autant plus autorises , qu’a Paris 
on n’a pas rendu, a notre envoye, les joyaux 
de la republique. Vous ne m’avez pas ecrit,

Stanislas Potocki , tue a la bataille de Yienne.
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mon coeur, quel effet ont produit les lettres 
que ce Morstyn avait donnees a Dumont.

Je n’ai pas pu comprendre la fin de votre 
lettre, ma chere ame. Vous avez dit a Staro- 
wolski que vous marcberiez vous - nieme a la 
tete des soldats de votre compagnie. Quels 
sont donc ces lieureux soldats, et quelle est la 
compagnie que vous voulez bien nommer la 
vótre ?

II me faut finir, car il faut me mettre en 
route pour Javaryn; c’est un chemin de tra- 
verse de sept milles de Hongrie; apres quoi je 
devrai rejoindre mon armee a Komorn, pour 
y donner audience a l’envoye de Tekeli; mais 
en voila peut-etre plus que vous n’aurez la pa- 
tience de lirę. J’embrasse, non pas en vaines 
paroles, mais bien de vive intention, toute la 
personne de mon incomparable , depuis ses 
beaux cheveux jusqu’a ses jolis petits pieds. A 
M. lemarquis et a ma sceur mes complimens. 
J’embrasse les enfans. Je salue le prince et la 
princesse. Je vous demande de me communi- 
quer les nouvelles de France et de Hollande 
que vous pouvez avoir dans les gazettes. Ou et 
quand pourrons-nous nous revoir? C’est ce 
qu’il est difficile de deviner. Tous les miens
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me demandent instaniment de revenir en Po- 
logne. Je crois que si je faisais le moindre mou- 
vement qui indiquat cette direction, il n’y au- 
rait plus personne parrni nos seigneurs0 qui ne 
poussat en avant, excepte ceux qui n’auraient 
pas de quoi me suivre. Chełmski a chasse de 
son regiment son cousin et son lieutenant- 
colonel. II te faut donc compter pour mort 
Sa compagnie de cayalerie etait augmentee de 
quelques towarzysz. Son lieutenant est blesse; 
je lattends ici ayec impatience.

8
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Komoro , apres avoir passe le Danube , 
le 5 octobre.

£5en[e jole bt tnon aw , dfartnattfe tf 
ffiawtti l

Je ne vous dirai pas beaucoup par cette oc- 
casion; car cette lettre ne sera pas rendue de 
sitót aux jolies mains de mon incomparable. Ce 
soir, ou demain matin, je vous donnerai plus 
de details par M. Daleyrac *. A present je me 
borne a vous clire que je renvoie Zdonski en 
Pologne 0 et que je lui confie, a tout hasard, 
quelques bagatelles qu’il vous remettra : D’a- 
bord une couverture chinoise en satin blanc?

1 Daleyrao etait attache a la cour du roi de Pologne, en qua- 
lite de chambellan de la reine. On lui doit l’ouvrage intitule : 
Anecdotcs de Pologne, qui contient beaucoup de details cu- 
rieux sur l’cxpedition de Yienne.
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a fieurs d’or; rien de plus delicat ni de plus 
chaud; je le sais d’experience, car je me sers 
d’une couverture toute pareille. C’est beau- 
coup plus agreable que la ouate ou bien ces 
edredons si echauffans. Je joins a cette couver- 
ture un coussin pour dejeuner; le dessus a 
ete brodę par la premiero femme du visir, a 
ce que disent les gens de sa cour. Je renvoie 
en nieme temps trois ou quatre de ces gens du. 
visir ; chacun d’eux a jusqu/a niille et deux 
mille ducats; ils veulent devenir marchands et 
s’etablir a Zolkiew. En troisieme lieu9 je vous 
fais passer un dessus de tabouret, de ceux dont 
se servent les Turcs, en les placant sur un 
sopha; ce qui a donnę matiere a une grandę 
discusśion orientaliste avecl’envoye de France. 
Plus, deux tapis amarante brodes en or, que je 
vous prie de recevoir gracieusement. Zdonski se 
charge en outre de six drapeaux ennemis, des 
grandes tentes du-yisir, et de quelques autres 
choses encaissees, comme un service de table, 
une pharmacie, deux petites cassettes, le tout 
monte en ivoire et en nacre de perl es. Une des 
petites cassettes est pour Purpurine 1; vous y

1 Purpurine, autrement Therese Cunegonde , etait la filie du 
*oi de Pologne. Elle ćpousa, en 1694,1’electeur de Baviere.

8.
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ferez remettre des tiroirs qui ont ete brises par 
mes gens; que la petite ait aussi la joie du bu- 
tin, en attendant que je lui apporte quelque 
chose de mieux. Fasse notre bonne fortunę que 
Zdonski conserve tout en bon etat! Ayez soin 
que les tentes soient inises en ordre, et depo- 
sees dans les caveaux de Lobzow \ Faites venir 
les ouvriers de Leopol , afin qu ds les deploient 
et les reparent s’il en est besoin.

Je baise les charmantes petites mains et les 
pieds mignons de Mariette. Si la plus grandę 
des deux eassettes pouvait convenir a madame 
la princesse, je rne ferais un plaisir de la lui 
offrir en attendant mieux. Je lui adresse mes 
complimens ainsi qu’a M. le marquis , a qui 
j’envoie un rideau turca bordures violettes; 
un autre, tout pareil, est pour la princesse. 
J’embrasse les enfans de coeur et d’ame.

x Maison de plaisance des rois de Pologne, pres de Cracoyie.
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Le6 octobre , au moment de marcher sur Parkan , 
lieu aun bout du grand pont vis-a-vis Strygonie , 
autremcnt dit Gran , mais de ce cóte du Danube.

Settk jow bi nwn <tme, cfyirnwtfe eifMn+aińćt 
.'ffiarittte l

Je vous ai ecrit liier par Zdonski, en vous 
envoyant quelques bagatelles. II ne faut pas 
vous etonner si mon n°. 14 n’arrive pas de 
sitót, car Zdonski a beaucoup de bagages avec 
lui; entre autres toutes les tentes du visir pri- 
ses dans le camp de Vienne^ et de plus une 
quinzaine de prisonniers.

Si M. Daleyrac fait autant de diligence pour 
le retour qu’il en fit pour nous rejoindre, ce 
sera vraiment une merveille. Figurez-vous 
qu’il est venu de Cracovie ici en quatre jours. 
Nous en etions tous. ebahis, tant nous nous fi-
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gurions etre reellement au bout du monde , et 
dans ces cliaudes regions yers lesquelles nos 
oiseaux prennent leur yol en hiver. Je regarde 
l?arrivee de Daleyrac comme une preuye de 
votre affection, mon cher coeur; de yotre cóte, 
yous deyriez etre bien assuree que si mes 
lettres ne pawiennent pas , ce n'est point ma 
faute. Malgre les constantes occupations qui 
pesent a tout moment sur moi , je n’ai pas laisse 
passer la moindre occasion.

M. Daleyrac yous parlera de mes captures ; 
je les lui ai montrees. Vous eteś en peine 
pour le bunchuk 1 que j’ai donnę a Pempereur; 
mais j’en ai encore plusieurs; et outre cela, 
quelques etendards tres-riches, de couleur 
ecarlate, brodes en or. Quant a Gałecki, que 
j’ai enyoye ayec les chevaux yers Pempereur, 
je ne sais ce qu’il est devenu; jusqu’a ce jour, 
je n’ai ni nouyelles de lui, ni remercimens de 
ce prince. J’ai ete fort contrarie d’apprendre 
que ce que j’ai youlu tenir secret a ete impri- 
nie en polonais, et donnę comme un extrait 
de la lettre que je yous ecriyais ; on y a menie 
ajoute toutes sortes de choses. Je yous conjure

1 Le Latoń a queue qu’on porte devant les pachas.
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de faire racheter les feuilles et de les bruler; 
cette mesaventure me tourmente veritable- 
ment.

La contagion n’a pas encore cesse chez nous 
ses ravages; cependant, il est a remarquer qu’il 
y a plus de morts parmi ceux qui sont restes a 
Presbourg, que dans notre camp. Nous sommes 
d’ailleurs assez mai partages 0 car nous n’au- 
rons plus ni ville, ni chateau sur notre route, 
Le starostę de Winnik est mort a Presbourg , 
ainsi que 1’abbe Pazyborowski, qui s’est tue 
avec de 1’opium, et qui a expire en etat de 
letliargie sans s’y etre prepare. Son domesti- 
que accuse un juif de Leopol de lui avoir donnę 
la potion; le juif en accuse un des amis du de- 
funt, mais sans youloir le nommer. Le palatin 
de Wolliynie 1 est convalescent. Notre Gdons- 
ki est presque a Pagonie.

Les Allemands du conseil imperial a Vienne 
voulaient qu’on marchat d^abord sur Neuliau- 
sel; a present^ ils y trouvent mille difficultes^ 
et ont renonce a ce projet. Ils regrettent de 
n’avoir pas ete de mon avis, et de n’etre pas 
alles en droite ligne du cóte de Budę, oii nous

1 Sieniaw ski.
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aurions pu porter un second coup decisif a l’ar* 
mee du visir. Celui-ci a clepose le kan des Tar- 
tares et l’a envoye en exil. Au reste, le visir a 
obtenu son pardon du sułtan, sous la condi- 
tion qu’il ne nous laissera prendre aucune de 
leurs forteresses. Nous marcherons vers Budę, 
de ce cóte du Danube, ce qui nous rapprochera 
encore de Tekeli. C’est vers lui que le visir 
a envoye les Tartares. lis ont passe le fleuve a 
Budę , et sont, pai* consequent, du meme cóte 
quenous ; aussi nosavant-postes escarmouchent- 
ils deja avec les leurs, et nous faisons « pren- 
» dre langue 1 » sur ce qui se passe chez eux. 
Absalon, que nous avons vu ici il n’y a pas tres- 
long-temps, est maintenant chez le visir. J’ai 
eu hier un message du duc de Transylyanie, le 
seul honnete hornme qu’il y ait parini ces prin- 
ces; malheureusement il ne peut rien; le visir 
le tient a peu pres prisonnier. Aussi, son en-

1 Prendre langue, est une ancienne locution en usage ąutre- 
fois dans les rapports militaires. Elle designait l’enleveuient de 
quelcpies prisonniers pour obtenir des renseignemens sur l’en- 
nemi. Ghacune de ces langues etait payee 10 ecus par le roi, qui 
appreciait sur tout les Gosaques pour leur habilete a les enlever. Un 
jour , l’un d’eux revenant de course , entr’ouvre la tente du mo- 
narque , lui jette sur le planclier un Turc vivant, et va recevoir 
son salaire puis il revient entr’ouvrir la tente royale en disant ; 
« Jean ! on m’a paye ; Dieu te le rende ! et bonne nuit! »
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voye n5a-t-il pu rien faire que me donner des 
nouvelles et des assurances d’attachement. 
Giza 1 est ici avec moi et fait tout ce cpiil faut- 
d’ailleurs, les Hongrois sont naturellement 
portes vers Orondate *. Je joins sous ce plides 
lettres pour les hetmans de Litliuanie^ que 
vous expedierezde suitę; elles sont de grandę 
importance , comme vous le yerrez vous-meme, 
mon coeur 0 par la copie ci-jointe.

Je vous rends mille graces pour 1’echarpe; 
il iiy a rien de plus elegant et de plus mignon, 
mais il n’y a pas devant qui en faire paradę. 
Ici personne ne se soucie de toilette. Les prin- 
ces et les generaux sJiabillent rnoitie a la fran- 
caise, moitie a la hongroise, et ne tiennent 
qu’a avoir leur habit double.

I/ęlecteur de Baviere m’a fait savoir qu’il 
vient me joindre avec une partie de son ar- 
mee; mais leś troupes des autres cercles de 
1’empire ne veulent pas le suivre, et retour- 
nent dans leurs foyers. Son armee menie est 
encore fort loin derriere nous.

Le castellan de Livonie n’a rien eu a demeler
%

1 Agent secret du roi de Pologne aupres dc Tekeli.
2 Nom de gucrre que le roi s’etait donno a lui-meme dans ses 

lettres a la reine.
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avec Zebrzydowski; il parait menie en etre 
fort content.

Chełmski m’a demande la compagnie qu’a- 
vait eue jusqu’a present l’eveque de Culm; je 
la lui ai promise, mais je ne sais pas ce qu’il 
devient, et il pourrait etre desagreable a l’e- 
veque que la compagnie ne portat plus son 
nom.

J’ai fait faire l’enquete du demele de Men- 
zynski avec ses Cosaques. Voici quelle est l’ex- 
plication de Menzynski : il dit qu’il a 1’argent 
tout pręt, mais qu’il n’a voulu donner aux Co- 
saques, tant qu’ils etaient en Pologne, qne 
1’habillement, et qu’il a remis leur paiement 
au temps qu ils auraient rejoint mon armee, 
parce que s’ils avaient ete payes auparavant, 
ils n’auraient pas manque de s’enfuir avec 
l’argent. Ainsi tout ce que le nonce du papę a 
pu depenser pour leur fournir des armes, lui 
sera restitue jusqu’au dernier liard. Au reste, 
tout ce qui pourrait se trou.icr, en fait de Co- 
saques, dans vos contrees, doit se rattacher a 
1’armee de Lithuanie. Leur marche en sera 
plus surę.

J’ai ete tres-etonne aussi, mon cher coeur, 
de ce que vous dites avoir vu des lettres du
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grand-ecuyer et d’autres encore des 14^ i5? 
16 et 18. Je leur ai demande quelles etaient 
ces occasions dont je ne savais rien. Ils jurent 
tous leurs grands dieux qu’ils n’ont pas ete a 
meme d’ecrire si souyent, et qufils n’ont pas 
reve a toutes ces expeditions. Veuillez donc 
bien} mon coeur, me donner une explica- 
tion plus claire. II est encore possible que 
toutes ces dates se soient trouyees dans le 
meme envoi, car beaucoup des nótres ne sa- 
chant pas le jour de l’expedition des courriers, 
ecriyent d’avance, et allongent leur corres- 
pondance cl’uń jour a Fautre.

Quant au partage du butin parmi les regi- 
mens, je n7en ai jamais entendu parler. Les 
Turcs ont defendu quelque temps leur camp 
et leurs tentes. Au moment oii ils les eurent 
eyacuees ? je fis publier la peine de mort con­
trę tout cayalier qui descendrait de cheval et 
tout fantassin qui s'ecarterait des rangs; nous 
nous attendions a tout moment a voir revenir 
1’ennemi sur nous des que nous nous serions 
dissemines pour le pillage. Bieńtót la nuit est 
suryenue; on ne se voyait plus; alors les sol- 
dats ont allume les flambeaux turcs, et c’est 
avec leur secours qu’ils ont commence a cher-
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cher et piller, surtout les officiers et towar­
zysz ? qui ayaient cles yalets a leur suitę ou 
des gens assez determines pour ne pas se lais- 
ser arracŁer les tentes une fois qu’ils les ayaient 
occupees. Le butin de Gałecki s’esttrouve ćon- 
sister en grands troupeaux de boeufs, dont per- 
sonne ne se souciait. II les yendait le lende- 
main a un ecu la piece. II a egalement amasse 
une immense quantite de vases en cuivre et en 
laiton, qui sont restes dans le camp jusqu’au 
quatrieme jour, et dont la populace de Vienne 
a fait aussi sa proie. Fanfan a fait garder pour 
lui une tres-belle tente. Les valets de suitę se 
sont empares, la nuit , d'une quantite de belles 
choses qui se trouyaient dans les tentes du 
visir. On avait beau en defendre 1’entree; 
ils faisaient une ouverture du cóte oppose, 
et emportaient ce qu’ils youlaient. Un petit 
Cosaque, niarmiton d’un enseigne, a apporte 
a son maitre pour plus de quatre miile ducats 
de bijoux. Les Allemands n’ont presque rien 
eu; car, excepte ceux qui se trouvaient avec 
moi, aucun d’eux n’est entre.ce jour-la dans le 
camp turc. Aussi, n’ont-ils ni prisonnkrs, ni 
etendards, ni aucun gage de yictoire. Aucun 
de leurs cayaliers n’a tire pendant la bataille;
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mais que cela ne se repande pas; je les ai loues 
et prónes tous tant qu’ils sont. Quant aux 
nótres, il y a des prodiges de valeur a rappor- 
ter, et qui passent menie toute croyance. Ce 
serasi Dieu le veut, de vive voix a notre 
revoir.

Je prevois avec chagrin que j’aurai desor- 
mais peu d’occasions de vous ecrire, mon in- 
comparable, et je vais m’eloigner de vous de 
plus en plus. II n’y a pas de chemin de poste 
en droite ligne de Budę a Cracovie. II faudra 
toujours ecrire par Vienne, et ce trajet nieme 
ne sera pas tres-sur eneore, puisqu’il faut pas- 
ser pres de Neuhausel. J’aurai d’ailleurs a 
penser a tout, car tout offre des difficultes et 
tout se fait comme par corvee.

Vous me dites que je devrais mettre 1’armee 
en quartier d’hiver et revenir de ma personne. 
Mais, mon coeur, il fautd’abord conquerirces 
quartiers d’hiver; autrement les Turcs revien- 
draient a la charge, et ne nous laisseraient pas 
en repos. Mais vous faites la guerre, mon 
amour, selon que vous le souhaitez. Je vous 
suis bien reconnaissant pour cette preuve d’at- 
tachement, et je rie demande pour toute grace 
que d’etre aime present comme je le suis main-
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tenant dans 1’absence; bien que 1’amour soit 
charmant en souvenir, il ne vaut cependant 
pas autant qu’en realite. Puisque je ne puis en 
jouir, je laisse au moins un librę cours a mon 
imagination, et j’embrasse un million de fois 
mon adorable Mariette. A M. le marc/uis et a 
ma sceur mes baisemains. JPembrasse les en- 
fans de tout mon coeur. Mes complimens au 
prince et a la princesse, ainsi qu’a madame la 
starostine de Sandomir. Le starostę est tres- 
ąssidu pres de moi.
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8 octobre , a un minę de Gran.

§SettU jotę mon ame, djamauU et Grewww 
l

La journee d’hier n’a pas ete des plus heu- 
reuses pour nous. Selon ma coutume, je m’e- 
tais mis en marche des le point du jour, et 
j?avais depeche l’abbe Zebrzydowski vers le 
duc de Lorraine, afin qu’il me suivit avec sa 
cavalerie; en meme temps , je donnai ordre a 
Tavant-garde de pousser en avant7 de s’empa- 
rer des bateaux sur le Danube, de faire halte 
a un mille du pont, de m’y attendre 0 et de re- 
connaitre 1’ennemi.

En cas que 1’ennemi vint a evacuer Parkan

1 Parkan ou Barkan, sur la rive gauche du Danube, a dis 
lieues de Budę, et trente-cinq de Vienne, n’est qu’un faubourg 
de Strygonie, ou Gran , dont le fleuye le sćpare. L’armee de
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qui est de ce cóte-ci du fleuve, et qu’il se re- 
tirat de l’a utrę cóte dans la ville de Gran en 
detruisantle pont 0 nous devions occuper Par­
kan et nous y retranclier. Si au contraire il y 
avait un corps qui voulut defendre ce lieu ? je 
voulais m’arreter a la distance d’un inille , et 
attendre Finfanterie et les canons cpii etaient 
encore loin derriere nous; mais Favant-garde, 
sans avoir pris de renseignemens sur la posi- 
tion de Fennemi et sans me prevenir , s’est 
avancee jusqu’au Danube, et y a trouve toute 
1’armee turque qui venait de passer le pont la 
nuit nieme. L’escarmouclie commenca ; le pa- 
latin de Russie accourut aussitót a Favant- 
garde ? et lit mettre pied a terre a ses dra- 
gons ; mais on vit bientót les Turcs sortir de 
toute part des bruyeres et s’avancer en force. 
Des lors, il n^etait plus temps de reculer ; car 
on aurait perdu et les dragons et toute la ca- 
valerie ; dans cet ernbarras, le palatin nf en- 
voie demander des secours ; je m’avance avec 
les regimens que j’avais pres de moi, mais sans

Montecuculli, recrutee d’une troupe nombreuse de Franęais sous 
le ćommandement des comtes de Coligny , de La Feuillade, mar- 
quis de la Tour-du-PIn-Montauban, etc., (Biographie uniyer- 
selle-i^^ 4^)? y avait deja battu les Turcs en 1664, apres la 
fameuse yictoire de Saint-Godard.
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infanterie et sans canons , puisque tout etait 
reste en arriere, et que d’ailleurs on ne m’avait 
pas averti que j’avais affaire a toute 1’armee 
ennemie. Tout-a-coup notre avant-garde est 
attaquee, enfoncee, et la cavalerie fuit en 
abandonnant les dragons a leur malheureux 
sort.

Cependant, je rangeais en bataille le peu de 
regimens dont je pouvais disposer ; bientót je 
•yois paraitre l’ennemi qui prend position a la 
distance d’environ cent pas. Nous n’etions pas 
tout-a-fait cinq mille hommes ; car nous avions 
deja beaucoup perdu en tues , morts de ma- 
ladies, malades a Presbourg; un plus grand 
nombre encore etait deja pres des bagages. Je 
fis fairehalte, et en attendant, j’envoyais cour- 
rier sur courrier au duc de Lorraine et aux re­
gimens d’infanterie. Je mis le palatin de Russie 
a l’aile droite, celui de Cracovie 1 a l’aile 
gauche , celui de Lublin3 au centre. Enfin, je 
disposai de mon mieux ce petit corps d’ar- 
mee faible de nombre, et deja ebranle.

Cette situation des esprits frappa le pa-

1 Felix Potocki.
a Martin Zamoyski.

9
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latin de Russie, qui vint en toute hate me conju- 
rer, pour l’amour de Dieu et de la patrie, de me 
retirer a temps. Effectiyement, les dragons, qui 
etaientpres de moi, refusaienta toute force de 
descendre de cheval, et la cavalerie legere ne 
voulait pas davantage aller au poste qu’on lui 
indiquait. Mais apres avoir conduit les miens 
dans un mauvais pas, pouvais-je les y abandon- 
ner? Je restai donc la, a observer la conte- 
nance de Tennemi. J’avais a mes cótes le gene- 
ral Dunevald de 1’armee imperiale; c’etait le 
seul de ces gens-la qui fut venu, et il envoyait 
aussi de son cóte pour demander au duc de 
Lorraine, ne fut-ce quequelques regimens de 
cavalerie. Ces secours n’arrivaieut pas.

Sur ces entrefaites, Tennemi fit une forte 
charge contrę le palatin de Russie, fut re- 
pousse, reitera l’attaque et dut se retirer en- 
core. Enfin , les Turcs chargent une troisieme 
fois Jabłonowski et avec la plus grandę furie. 
Ses regimens sont attaques de front, de flanc 
et a dos. Ils tourbillonnent et commencent 
a fuir. Persuade que le plus grand danger 
qu’onpuisse courir, c’est de s’eparpiller devant 
les Turcs , je me mets a la tete de ce que j’a- 
vais de mieux, c’est-a-dire de 1’escadron de
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liussards du starostę Szczurowieęki et de quel- 
ques autres encore , et je me porte sur ceux 
des ennemis qui avaient tourne le palatin de 
Russie. Avec l’aide de Dieu , je les ai bientót 
mis en fuite; mais a peine avais-je fait un chan- 
gement de front que notre centre et notre aile 
gauche , qui n’avaient meme pas d'ennemis 
vis-a-vis d’eux, se mirent a fuir. Les Turcs 
les poursuivirent avec acharnement Fespace 
d’un demi-mille, et sans arreter un moment. 
J'avais beau crier et retenir ; tous nfabandon- 
nerent. J’ordonnai alors a Fanfan de prendre 
les devants avec les fuyards, mais j’en ai ete 
bien inquiet ensuite, ne pouvant apprendre de 
personne ce qu’il etait devenu; j’ai cru en 
mourir de douleur. Enfin je me mis a fuir apres 
tout le monde, n’ayant plus que six ou sept 
cavaliers autour de moi. Dans toute cette con- 
fusion , Fon se poussait de cheval Fun Fautre, 
comme il est arrive a notre pauvre palatin de 
Pomerelie qui est reste sur le carreau avec 
tant d’autres. J’avais aupres de moi le grand- 
ecuyer 1 lestarostę de Łuck, Piekarski, Czer-

1 Matezynski. On a dit qu’il soutint le roi sur son cheval dans 
cette fuite; et, & la Lettre xxvni,le roi dit que le grand-ecuyer 
nVtait pas pres de liii.

9-
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kass ‘, Ustrzyęki, towarzysz de mon escadron 
de hussards , et un soldat de grosse cavalerie.

On avait repandu dans notre armee, comme 
chez les imperiaux, le bruit que j’avais succom- 
be. II est en effet miraculeux que cela ne soit 
pas arrive. A Dieu seul en appartient lagloire; 
car aucune creature humaine n’avait ni le pou- 
voir , ni la pensee de me sauver. Les palatins 
de Russie, de Lublin et autres, abuses par les 
bruits qui couraient, m’avaient deja cherche 
parmi les morts. Ainsi, pour que ces bruits 
n’arrivent pas jusqu’a vous , je me hate de 
vous ecrire et de vous annoncer que je suis 
sain et sauf, grace au ciel.

Je ne doute pas que 1’ennemi n’ait repris cou- 
rage ; peut-etre meme le visir voudra-t-il re- 
passer le Danube. Pourvu que nous puissions 
reunir toute 1’infanterie imperiale , nous atta- 
querons des demain Parkan et le pont. II nous 
faut recevoir notre echec comme une juste pu- 
nition de Dieu pour le pillage de tant d’eglises,

1 Gentilhomme lithuanien , qui, conjointement avec Matę- 
zynski, contribua le plus a sauver la personne du roi dans cette 
jnalheureuse affaire. La reine Marie -^Gasimire lui assura, en 
reconnaissance de ses seryices, une pension de cinq cents ecus, 
qu’il touchait a chaque anniyersaire de la journće de Parkan.



DE JEAN SOBIESKI. 133
pour tant de rapines , de libertinage et de de- 
sordres. J’ai vu venir tout cela, et j’ai souvent 
menace de tout quitter, ne voulant plus rester 
avec une armee qui s’attirait le courroui de 
Dieu par toutes ses actions. Ajoutez a cela que 
tous nos gens se sont amollis ? qu’ils out ou- 
blie les manoeuvres ; les officiers sont ignares, 
indolens ; les soldats se plaignent hautement 
d’eux, surtout les dragons qu'on a miserable- 
ment sacrifies ; imaginez qu’ils n’avaient pas 
meme leurs meches allumees l. Hier encore 
j’ai propose au duc de Lorraine de venir de 
suitę attaquer les Turcs , quoique je pusse a 
peine me tenir a cheval de douleur et de fati- 
gue. J’avais les mains , les cuisses et tout le 
corps meurtri par les armures et les sabreta- 
chesdes fuyards. En outre il fallait franchir des 
fosses, des tas de morts , des tambours , des 
monceaux d’effets qu’on avait jetes dans la 
fuite. Le duc de Lorraine n’a pas ete tres-presse 
de venir a notre secours. II a clonne pour ex- 
cuse qu’il n’avait pu reunir assez vite tous ses 
detachemens , bien que le pays etant tres-ou- 
vert, il n’y eut pas lieu de marcher en co-

1 On se servait encore de meches dans ce temps pour faire 
partir le coup de fusil.
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lonnes separees, et qu’on put s’avancer en 
masse. Le starostę de Sandomir s’est abattu 
deux fois avec son cheval; on l’a releve heu- 
reusement, et il est sain et sauf. II a seulement 
perdu son secretaire italien. Le marechal de la 
cour 1 n’etait pas avec nous , il etait reste avec 
Farmee imperiale. II nous a encore manque 
deux regimens qui etaient en reserve. J’em- 
brasse millefois votre chere personne; U M. le 
marc/uis et ci ma sceur mes baisemains. J’em- 
brasse les enfans.

slpostille da prince Jacques ,fils du roi.

Fembrasse les genoux de Votre Majeste , en 
lui annonęant que je suis sain et sauf, grace a
Dieu.

De Votre Majeste,

Madame ,

Le tres-humble et tres- 
obeissant seryiteur,

JACQUES.

1 Jeróme Lubomirski.
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LETTRE DIX-SEPTIEME.

Parkan , vis-a-vis Strygouie, le iO octobre.

Ali que Dieu est bon, ma chere Mariette x, 
de nous avoir donnę , en dedommagement d’un 
peu de confusion , une yictoire encore plus 
grandę que celle de Vienne ! Au nom de votre 
amour pour moi, ne cessez de lui rendre grace; 
demandez-lui toujours de continuer ses miseri- 
cordes a son peuple fidele j faites encore une 
fois celebrer les obseques de ceux qui ont suc- 
combe.

J’ai ecrit de ma propre main, et en franęais, 
le bulletin de la journee ; je l’ai fait transcrire 
par Dupont 1 2, il faut Fenvoyer a toutes les 
cours; c’est un recit fidele.

1 Cette lettre est la seule ou le roi Jean se departe de sa for­
mule accoutumee : seule joie de mon ame, etc.

2 Ingenieur franęais attache a la cour de Pologne et dont il 
a dćja ete guestion.
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Je suis , grace au ciel, tout-a-fait bien por- 
tant; je puis nieme dire que je me sens plus 
jeune de vingt annees depuis notre victoire ; 
mais je me souviendrai long-temps des deux 
nuits precedentes : je nFen souviendrai surtout 
pour 1’honneur de ma nation.

Enfin, Dieu soit loue! tout est repare main- 
tenant, et les Allemands entonnent de nou- 
veau nos louanges. lis en etaient deja a dire aux 
Polonais : « vous n’etes pas digne de votre roi, 
» vous Favez abandonne! » Et pourtant on as- 
sure que nos soldats d’infanterie, au moment ou 
onleurannonęait que je ne vivaisplus, s’etaient 
ecries : « Que nous importe de vivre a present 
n que nous avons perdu notre pere. Menez- 
» nous au feu, et perissons tous! »

Je vous ai mande, ma .chere amie, qu’Us- 
trzycki etait pres de moi dans ce pressant pe- 
ril, je me suis trompe; c’etait un towarzysz 
de la compagnie de mon flis. Quant au soldat 
de cavalerie dont je vous ai parle, c’est bien lui 
a qui je dois la vie ; deux Turcs me cernaient 
de pres, et dans le meme moment il tua Fun 
et blessa Fautre. Je lui avais destine une 
grandę recompense; mais helas ! il n’est pas 
sorti vivant de ce combat. Du moins, qu’il soit
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fait mention particuliere de lui dans le service 
divin !

A present que me voici entierement retabli, 
je peux vous avouer, mon cher coeur , que j’ai 
ete tellement foule et meurtri par les fuyards, 
que dans beaucoup d’endroits mon corps etait 
noir comme du charbon.

Le pauvre palatin de Pomerelie 1 a ete 
trouve sans tete ; ces barbares ne font pas de 
prisonnier. Voila pourquoi les nótres aussi ne 
font point de quartier. Les massacres nous 
sont deja si familiers, que nous regardons 
avec indifference la mort de nos gens comme 
celle de nos ennemis.

Presque tous mes pages ont peri dans l’ac- 
tion. Gdonski est mort de maladie avant hier. 
Notre petit negre Joseph est tombe dans les 
mains des Turcs qui lui ont coupe la tete. 
J’avais aussi un jeune Hongrois qui parlait plu- 
sieurs langues; il a peri. Mais apprenez, mon 
amie, ce qui est arrive a mon petit kalmouck; 
vous savez son habilete a la chasse forcee du 
lievre; eh bien! toute son adresse a cheval, 
n’a pu le sauver; mais, par je ne sais quel heu-

1 Denhoff.
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reux hasard, les Turcs ? qui l’avaient pris, 
Font epargne. Hier , apres la defaite des infi- 
deles , on l’a trouve dans une de leurs tentes. 
Les nótres l’avaient aussitót reconnu, ainsi que 
son cheval attache a la nieme tente , lorsqu’un 
Allemand accourut, et lui lanca un coup d’es- 
padon dans la figurę; malgre les promesses 
des chirurgiens , qui donnent de Fesperance 
je ne sais s’il en echappera.

C’est Raszewski que j’expedie pour vous 
porter cette lettre. II a besoin de retourner 
en Pologne pourses affairespersonnelles. Mais 
je ne sais pas encore comment je l’enverrai; 
le grand maitre des postes ne veut pas s’en 
charger parce qu’on a deja enleve plus de 
douze courriers. Vous voyez que je ne pourrai 
pas vous ecrire tres-souvent.

Nous allons tenir conseil sur ce qu’il s’agit 
de faire ulterieurement 0 et nous commence- 
rons avant toute chose par renclre nos actions 
de grace a la divine providence.

Chose singuliere ! le lendemain de notre de- 
sastre 0 je consultais les miens sur ce qui nous 
restait a faire, et le plus grand nombre etait 
d’avis de nous retirer en Pologne avec toute 
cette honte sur le corps; je leur ai repondu
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que c’etait la consternation qui les faisait par- 
ler; que 1’armee, pour s’etre mai conduite 
la veille ? n’en pouvait pas moins tout reparer 
lelendemain, comme on l’avu souyent. Ecou- 
tez les Allemands? leur disais-je? ils ne sont 
point intimides : aussi leur ayis ne sera-t-il 
pas non plus timide. Je leur ai declare en finis- 
sant qu’il fallait faire un acte de contrition 
pour nos peches, et que des łe lendemain 
tout irait pour le mieux. Alors l’abbe Sko­
powski a recite une exhortation , ou il a de- 
yeloppe la serie de crimes qui avaient attire 
sur nous les chatimens de Dieu ; il a touclie 
tout 1’auditoire, et on s’est mis en marche avec 
confiance et courage ; les escadrons se trou- 
yaient meme plus complets que Fayant-yeille, 
ou une grandę partie de nos gens s’etaient te- 
nus pres des bagages.

II faut que je vous raconte un trait curieux 
d’un valet de train 1 de la compagnie des hus- 
sards. M’etant mis a la tete de mes escadrons : 
j’avais ordonne que quiconque avait encore une

1 PourFintelligence de ce qui suit, ilfaut savoir que dans l’an- 
cienne organisation de la cavalerie polonaise , quelques esca­
drons etaient exclusivement composćs de nobles ayant chacun 
un valet de train.
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lance se rangeat en premiere ligne; voila qu’un 
valet se presente la lance au poing, et son 
maitre le suit pour la lui reprendre; mais le 
valet de lui repondre : « Non monsieur 5 j’ai 
» rapporte cette arme de la bataille ; je ne l’ai 
» pas jetee commetant d’autres; elleest amoi.» 
J’ai beaucoup loue ce brave homme, et je lui ai 
donnę cinq ducats.

Deux envoyes de Tekeli ont assiste a la jour- 
nee d’hier. Ils tremblaient d'abord et s’atten- 
daient a nons voir ecrases par les Turcs. A 
present je ne sais si c’est de bonne foi qu?ils 
se rejouissent; mais enfin cela pourrait bien 
etre, puisqu’iłs sont catholiques. Je ne les 
renvoye qu’aujourd’liui; car? apres le desastre 
qui les avait eus pour temoins, il m’importait 
de les retenir jusqu’apres la victoire dont je 
n’ai pas doute un moment: j’avais confiance en 
Dieu.

II n’y a eu que quelques centaines de Tar- 
tares a la bataille ; je ne sais comment il en a 
ete ainsi , puisque leur corps d’armee n’etait 
qu’ala distancede quelques milles ; sans doute 
le nouveau kan n’a pas plus envie de se mesu- 
rer avec nous que son predecesseur. U faudra 
que je lui renvoie un de ses prisonniers, pour
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le remercier de ce qu’il a eu cette complai- 
sance et de ce qu’il veut bien etre de nos amis.

Je vous fais passer des lettres que Forval 1 
a envoyees a Giza , et je mets le paquet sous 
le couvert de M. le marquis de Bethune.

On me tourmente a present pour la vacance 
du palatinat de Pomerelie. Le palatin de Russie 
sollicite cette charge en faveur du grand refe- 
rendaire 2; le vice chancelier3 plaide pour son 
fils. Jen’airien decide encore souspretexteque 
le palatin pourrait bien etre encore en vie; car 
il n’est pas facile de reconnaitre surement un 
corps sans tete.

Je n’ai pas le temps d’ecrire a ma tante 
Fabbesse 4; yeuillez bien, mon clier coeur , le 
faire pour moi , en lui donnant le recit de tout 
ce qui s’est passe, et nous recommandant a ses 
prieres.

C’est une chose bisarre : jeudi dernier5, 
lorsque nous marchions a Fennemi, un chien 
noir , sans oreilles , etait constamment devant

1 Agent de France pres du comte Tekeli.
2 Krasiński.
3 Gninski.
4 Dorothee Danilewicz, tante duroi, etait abbesse d’un couyent 

des benedictines, aLćopol.
5 Jour de la malheureuse affaire de Parkan.
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nous sans qu’il fut possible de le chasser ; 
ajoutez qu’un aigle noir a piane, pendant quel- 
que temps, presque au niveau de nos tetes et 
puis s’est envole derriere nous. Hier, au con- 
traire, un pigeon blanc s’est place plusieurs 
fois devant nos escadrons ; un tres-bel aigle , 
tout blanc aussi , s’est abattu devant nos li- 
gnes et rasant presque la terre , il a semble 
nous conduire sur Fennemi.

II me faut finir; j’embrasse un milłion de 
fois votre chere personne ; a M. le marquis et 
a ma soeur mes baisemains; j’embrasse les en- 
fans.

Fanfan s’est bien habitue au feu dans la jour- 
nee d’hier; car 1’artillerie du chateau 1, de 
Fautre cóte du Danube , nous a canonnes sans 
cesse. L’escadron d’Alexandre joue de malheur; 
il a perdu, sous Vienne , douze towarzysz, 
jeudi passe , quatre , et hier encore, un autre 
qui est Załuski, de sorte qu’avec les valets 
du train cet escadron a deja laisse sur le champ 
de bataille cinquante hommes. On ne peut nier 
que le sang de la noblesse polonaise n’ait coule 
a flots pour la cause de 1’empereur et pour

i Chateau de Strygonie , sur la rive droite du Danube.
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celle de la chretiente. Les imperiaux ont perdu 
bien nioins d’liommes que nous.

On dit que 1’electeur de Baviere est revenu 
au projet de nous rejoindre ? et qu’il nous ar- 
rive quelques secours cłu cercie de Souabe. 
Gest au nioins ce que m’ecrit Gałecki 9 dont 
voici enfin la premiere nouvełle. II est reste 
a Presbourg pour assister le castellan de 
Kiow 1 dans sa maladie. Gałecki m’annonce en 
meme temps que 1’empereur a recu avec plai- 
sir les chevaux que je lui ai envoyes, et rien 
de plus.

i Jaskulski.
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LETTRE DIX-HUITlfiME.

Des bords du Danube , vis-a-vis Strygonie , 
15 octobre.

Srtftte joU mon ame? c^armante ci fiwwttnee 
^arteffe !

Votre lettre est arrivee ici? avant hier , par 
la poste. Nous avons ete une demi-heure a la 
chercłier au milieudes paquets. Elle s’est trou- 
vee enfin 9 a mon grand etonnement ? sous le 
couvert du grand-ecuyer ; c’etait le n°. i5 du 
3 octobre. Je n7aipu y repondre qu’aujourd’hui 
ou il se presente une bonne occasion. Nous 
envoyons un convoi pour chercher nos pro- 
visions a Komorn. Ce qui rend les cliemins 
peu surs 7 c’est que nous avons la forteresse 
de Neuhausel a dos ? et les Tartares sur nos 
flancs, toutefois, sans pouvoir apprendre rien
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cle certain sur eux , quelques soins que nous 
v mettions. On pretend qu:ils sont a Pest vis- 
a-vis Budę , de ce cóte du Danube; mais je 
ne puis concevoir comment on ne les a point 
vus clans la derniere affaire.

J’ai envoye Raszewski aupres de Tekeli qui 
s7est encore plus eloigne , et ses commissaires 
menie que j’atlendais ne sont pas arrives. Je 
n’ose presque plus ecrire par la poste; car 
on intercepte les lettres , on les ouvre, on les 
retient. Dupont en est temoin; il nous a ap- 
porte quelques paquets de lettres qu’on avait 
oublies a la poste. D’un autre cóte, il n’est pas 
bon non plus d’envoyer des expres. Ils vont 
lentement, et font des contes a plaisir.

Quelles absurdites vous ont mis dans la 
tete ces gens qui n’ont rien a faire qu’a vider 
des verres et dire ce qui leur vient au bout 
de la langue! S’ils voulaient se donner la o
peine de passer une demi-łieure avec nous, 
ils verraient ce que deviendraient tous leurs 
raisonnemens. Sachez donc, ma chere ame, 
que toutes les cartes de la Hongrie sont cletes- 
tables. J en ai une seule passable ; encore ne 
pourra -t-elle pas servir beaucoup lorsque 
nous approcherons des frontieres de Pologne.

10
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Budę est a u moins a cent milles de Stryi x. 
Cette ville est un peu plus pres de Cracovie.

Fasse le Ciel que nous puissions prendre 
Strygonie 1 2 avant la fin de la campagne! Nous 
voici devant la place ? et aujourddiui le pont 
du Danube sera termine. Le visir est pres de 
Budę; tout le pays est devaste a quinze milles 
a la ronde. Depuis la glorieuse victoire de 
samecli nous n?avons encore rien d’assure 
sur la position des Turcs. Nous savons seule- 
ment qu’avant-liier matin il est entre trois 
mille hommes a Strygonie. Vers le soir on en 
a vu qui ressortaient; peut-etre ont-ils amene 
des munitions et emporte des blesses.

La nuit derniere , j’ai envoye sur l’autre 
rive du Danube les Cosaques pour faire des 
reconnaissances ; mais c’est de la canaille ; on 
ne peut pas compter sur eux. Maintenant, ils 
conviennent eux-memes, et nommement Wo- 
rona7 que ce ne sont pas des Cosaques veri- 
tables, mais de simples paysans qu?ils ont

1 Ville de Pologne, dans la proyince appelee Russie-Rouge, 
aujourd’hui Gallicie.

2 Strygonie ou Gran etait une des yilles les plus importantes 
Je la Hongrie. Son arclieveque etait primat de la Hongrie. Le 
roi saint Ź-tienne repose dans sa cathedrale, qu’il fonda. Cette 
ćglise est batie dans 1’enceinte du chAteau.
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enróles faute d?avoir assez de temps pour se 
procurer des Cosaques d’Ukraine. C’est vrai- 
ment de Fargent pćrdu. Ils ne font que devas* 
ter le pays , piller meine les catlioliques et 
les pretres , et emporter des barils de vin 
qu’ils vendent a leur profit.

Les maladies n ont pas encore cesse ; le 
pauYre petit kalmouck a succombe a ses bles- 
sures. Dombrowski, ce joli petit page , est 
mort; d’autres sont toutprets a le suivre.

La mortalite a recommence parmi les che- 
vaux surtout depuis que le temps est devenu 
humide et froid.

Le palatin de Wolhynie 1 et d’autres mala- 
des sont reYenus dans notre camp ; mais ils 
sont encore bien faibles. Strzałkowski est mort 
a Presbourg. Cest une perte pour Farmee. 
Nous enterrons a tout moment des towarzysz, 
des fantassins et des cavaliers. C’est une chose 
singuliere que les Allemands resistent mieux 
a cette contagion, eux qui ont toujours ete 
plus delicats que nous.

Les Brandebourgeois qu’on nous avait pro- 
mis sont enfin arrives. L’infanterie bavaroise

1 Sieniawski.
IO.
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arrive aujourcThui; la cayalerie yiendra plus 
tarci; le contingent de Souabe doit nous joindre 
dans quelques jours : voila quelles sont nos 
forces; elles sont encore assez considerabłes£

Le yisir et le kan ne sont separes que par 
le Danube : l’un est a Budę ? l’autre a Pest. 
Tekeli a huit mille homnies dans son corps 
d’armee , et? en outre, les deux pachas de Wa- 
radin et d’Egra. Les yilles et forteresses sont 
dans les niains des ennemis? et la saison est 
fort adoucie. Nous sommes inondes de pluie ; 
hommes et clievaux manquent de vivres ; mais 
c’est principalement le pain qui nous fait faute ? 
car pour de layiande et du sel ? nous en avons 
en abondance.

Nous ne voyons que maladies? pillages, villes 
en feu? eglises deyastees. Ayant-hier encore , 
trois brigands ont etebrules vifs. Hier, on en 
a pendu quelques-uns.

Tous les nótres sont bien clegoutes et sou- 
pirent apres leurs foyers 9 leurs fours et leur 
biere. L7autre jour, P***. a dit devant beau- 
coup cle monde : « Je m’en retourne ? et je 
» ramenerai mon escadron en Pologne; car 
» ce pont que Ton construit sur le Danube , 
)) c’est pour nous conduire a Budę ou nous
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)> perirons jusqtrau dernier. » Je ne lui en ai 
pas encore parle ; j’attends la premiero occa- 
sion. II est cPhumeur inconstante ? et de plus 
degoute pour n’avoir pas obtenu la charge de 
palatin de Pomerelie. Le mareclial de Lithua- 
nie 1 a voulu avoir le regiment que j’ai prefere 
donner au castellan de Livonie 2. Comnient 
voulait“il servir a la fois dans les armees de la 
Couronne et de la Lithuanie ? Des ce moment, 
il s’est mis aussi a bouder..... J’aurais encore
mille choses a vous dire; mais je n?en ai pas le 
temps ; c’est a present plus que jamais qu’ilfaut 
songer a tout, si nous voulons glorieusement 
finir la campagne. La saison est fort avancee. 
11 n’y a plus de temps aperdre pour bien etablir 
1’armee, quoique je ne me dissimule pas que, 
si on youlait satisfaire nos gens , il faudrait les 
conduire tout droit en Pologne , du cóte de la 
mauvaise biere et des fours enfuraes qu’ils pre- 
ferent aux beaux palais et au vin de Tokay. 
Apres tout cela , votre lettre , mon ame , au 
lieu de nfapporter quelque consolation , m’an- 
nonce au contraire qu’on glosę sur ce que je 
n’ai pas tout cpiitte apres la bataille de Vienne.

1 Stanislas Radziwiłł.
3 Othon Telkierzamb.
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ę’aurait donc ete pour qu’on dise de moi que 
je sais vaincre et non pas profiter de la vic- 
toire.

Yousfinissezpar medeclarer, mon cher coeur, 
que vous etes grandement mecontente de moi , 
et cependant je vous ai fait part de tout dans 
mes lettres. Yoila quel est mon sort, quejle 
est ma consolation dans mes peines !

Ce que vous me dites ensuite des affaires 
du temps est tout-a-fait inintelligible pour 
moi. Qui me recherche ? et qui faut-il ecou- 
ter? car je ne vois ici que le seul Tekeli qui se 
soit adresse a moi; et encore avez-vous dit , 
mon coeur, mille fois que c'etait un traitre , 
et qu’il ne fallait pas m’interesser a lui.

Un certain comte d’Aly est venu me trouver 
a Presbourg, se disant d’une grandę familie , 
et voulant servir comme yolontaire. II etait au 
regret, disait-il, d’avoir manque la journee de 
Vienne. Ensuite, il est entre en matiere , et 
m’a conte que son roi avait beaucoup d’estime 
pour lui; qu’il etait venu ici avec son agre- 
ment; qu'il etait en correspondance avec M. de 
Croissy. C’est un homme de petite taille; il 
parait fort jeune , quoique je lui suppose en- 
yiron trente ans. Avec tout cela, je ne l’ai plus
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revudepuis Presbourg. II a ete, pendant quel- 
ques heures, chez le vice-chancelier; y a en- 
core debite une quantite de choses du menie 
genre, et n’a inspire aucune confiance. J'ai 
charge le vice-chancelier de vous communiquer 
sa conversation.

Samedi passe, apres notre yictoire , fai vu 
ressusciter mon chevalier comme Pietrowin \ 
11 parcourait nos rangs avec une petite epee 
qui ressemblait a un couteau de cuisine, par- 
lant sans cesse , felicitant , complimentant tout 
le monde; car il a le don de parler beaucoup 
et tres-yite. Je lui ai demande ou il avait ete 
tout le temps? II m’a repondu qu’il avait ete 
malade; ensuite il m’a nomme un officier chez 
lequel il logeait; ce sera apparemment un offi­
cier de Farrnee imperiale.

J’ai envoye les chiffres par Daleyrac , et pour 
le moment je n’ai pas le temps d’ecrire sur 
cette affaire; car 134- 2 fait tout comme en 
corvee; on ne peut s^imaginer chose semblable, 
et il est toujours avec i38, i3g, et autres de 
menie dtoffe.

1 D’apres une ancienne tradition en Pologne, Saint Stanislas, 
eveque de Cracovic, a fait ressusciter un nomme Pietrowin.

2 Chiffre de conyention entre le roi ot la reine , pour designer 
tel individu ou telle affaire, comme on le verra plus tard.
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Nos generaux sont presque tous convales- 
cens? grace au Ciel. Le palatin de Russie souffre 
de la jambe? par suitę d’un coup de pied qu’un 
cheval lui a donnę en ruant; et pendant quel- 
ques jours, il ne sortait presque pas de sa 
tente.

J’embrasse votre chere personne, de coeur 
et d’ame, ainsi que les enfans. A M. le mar- 
gitis et a ma sceur mes baisemains. Mes com- 
płimens au prince et a la princesse, ainsi qu’a 
madame la starostine de Sandomir.
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LETTRE DIX-NEUVIEME.

Vis-a-vis Stryganie, 2Ooctol»re,

Swte ]W mon coeur, djattnattfe et ihetwnnw
^uridte 1

La journee d’avant-hier a ete fort heureuse; 
car il m’est arrive, dans Fespace de quelques 
heures , trois paquets de mon incomparable. 
L’un etait du 5 octobre 9 les deux autres du io. 
Vous nfannoncez, mon coeur, l’arrivee de 
M. Daleyrac. Je n'ai pas trouve de reponse 
a beaucoup de mes questions ; je vois que trois 
objets vous ont principalement occupee, c’est- 
a-dire Neuhauzel, Gałecki et les Cosaques. 
Quant a Neuhauzel, je ne concois pas com- 
ment M. Daleyrac ne vous en a point parle; 
car il a vu Farmee se mettre en marche, et il 
savait tres-bien que nous ne nous dirigions phis
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du cóte de Neuhauzel, mais dans un autre 
sens. II me semble que je vous en ai parle 
aussi, et que je vous ai mande que nous nous 
rapprocliions de Parkan.

Gałecki a renvoye ses effets en Połogne, par 
le castellan de Kiovie x , qui est retourne dans 
le pays sans m’en prevenir. II s’offre cependant 
a me remettre les bijoux<) quand nous serons 
de retour en Pologne ; il n’a pas donnę le sabre 
a Pempereur0 et promet de me le rendre avec 
les autres effets.

C’est Boym que j’avais envoye pres de 1’elec- 
teur de Saxe, parce qu’il a 1’łiabitude de la 
langue allemande ; mais les passages etaient 
difficiles, car c’etait le moment ou les armees 
marchaient dans toutes les directions. On pil- 
lait et on assassinait sur tous les chemins , et 
Boym n’a pu atteindre Felecteur. II s’est decide 
a remettre les chevaux de monture au premier 
chambellan. II en est resulte, que non-seule- 
ment ił n’a eu aucune gratification 0 mais meme 
qu'il ne m’est arrive aucune lettre de remer- 
cimens.

Quant aux Cosaques , ce sont des yauriens et

i Jaskulski.
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des poltrons ; ce n’est pas la peine de soccu- 
per d7eux et d’en dire un mot. Le castellan de 
Cracovie 1 peut disposer a son gre de tous 
ceux qui yiendront dans nos contrees.

Le nonce du papę m’a promis 60 mille florins 
pour 1’enrólement des Cosaques. Je viens de 
lui ecrire que le temps presse , qu’il n'y a plus 
de moment a perdre, et que nous repondrons 
a Dieu de 1’occasion perdue. Son eminence a vu 
les choses de pres ; elle sait tout ce que j’ai 
eprouve de deboires; mais je ne parle pas 
pour ma personne, je parle pour 1’interet de 
toute la chretiente.

Notre pont n’a ete fini qu’liier; nous l’avons 
de suitę fait passer a une partie de notre cava- 
lerie; et des qu’elle a paru sur l’autre rive 0 
1’ennemi s’est hate de mettre le feu aux fau- 
bourgs, a une partie de la ville et a un cha- 
teau nomme le Mont-Thomas, en se renfer* 
mant dans 1’autre partie de la ville , ainsi que 
dans un second cliateau situe sur une hauteur. 
Nous nous sommes decides a l’attaquer, et 
dans ce moment , Pinfaiiterie defile par le 
pont.

Andre Potocki.
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Nous avons eu des nouyelles clu yisir , cette 
nuit; a peine eut-il appris que notre pont etait 
a demi construit, qu’il s?est mis en marche de 
Budę yers Belgrade ; c’etait, dit-on , samedi 
passe, le 16. llarenyoye les Tartares d7Apaffi \ 
et le hospodar de Walachie et de Moldayie. 
J’ai eu une lettre d’Apaffi , en reponse a celle 
que je lui ai adressee par quełques paysans. II 
m’annonce que les Turcs ont perdu, dans la 
derniere bataille , pres de Parkan , jusqu’a 
quinze mille hommes de bonnes troupes et cinq 
pachas; un sixieme, c’est-a-clire le pacha de 
Bucie, a ete retire de l’eau, ou il nageait peni- 
blement, demi-nud et grievement blesse.

Voila donc enfin la Hongrie evacuee par les 
Turcs apres une occupation de deux cents 
ans! la yille de Strygonie nieme, que nous al- 
lons assieger, est en leur possession depuis 
cent quarante annees 2. Belgrade , ou le yisir

1 Duc de Transilyanie.
3 Soliman II l’avait eniportee , en 1543 , sur Fempereur Ferdi 

nand. Le comte de Mansfeld , qui mourut sous ses remparts, ei 
Farchiduc Mathias , l’avaient rendue a 1’empire en i 5q5. Mais , 
des ;6o6, elle etait retouibee aux mains des Musulmans , qui. 
Fannee d’apres la yictoire de Sobieski, Fauraient encore reprise, 
si les princes de Conti, de la Roche-sur-Yon , de Coininerci, ne 
Favaient sauvee. Elle n’a plus ćte depnis lors yisitee par des ar~ 
inees etrangeres.
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est retire , n’est plus en Hongrie, mais en 
Servie.

Les Turcs n’ont laisse de garnison que dans 
cinq ou sic des principales forteresses ; ainsi , 
il ne nous faut que quatorze jours de ternps 
pour, qu’avec Faide de Dieu, nous delivrions 
entierement ce grand et beau royaume. Voila 
qui a passe notre espoir, et, je crois, celui de 
tous nos contemporains.

J’avertis le castellan de Cracovie d’etre sur
ses gardes de peur que les Tartares, a leur 
retour, ne fassent quelque irruption dans nos 
contrees , principalement du cóte de Sambor 
ou de Stryi ? quoique, a la verite, nous ne leur 
ayons pas vu ici grand courage. Tekeli nous a 
envoye ses commissaires ; il y a parmi eux un 
jeune Humana!, grand seigneur ; mais toute la 
negociation a ete arretee par la nouvelle des 
desordres de 1’armee de Lithuanie.....

Ali! pour Dieu, comment peut-on faire souf- 
frir ces pauvres paysans ; quant a moi , je 
donnę nieme la liberie aux soldats hongrois 
que je fais prisonniers, en leur expliquant que 
je ne suis pas venu faire la guerre aux chre- 
tiens , fussent-ils nieme calvinistes , niais que 
je n’en veux qu’aux paiens. Aussi, toutle peu-
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ple ici prie Dieu pour notre cause; il se met 
sous notre protection , il n’a d’espoir qu’en 
nous ; et nous voudrions les massacrer! Ce 
sont eux qui nous ont nourris jusqu’a present, 
et qui nous nourriront encore. D’ailleurs, ce 
n'etait pas la le cliemin de 1’armee de Lithua- 
nie; qu’est-elle alle faire du cóte de laMorayie 
ou l’on est en paix ? C’est ici que sont les Turcs 
et Tekeli; c’est ici qu’il leur conviendrait de 
venir escarmoucher avec 1’ennemi , et non 
pas d’aller exterminer de malheureux labou- 
reurs 1

Les conimissaires de Tekeli ont declare 
qu3ils ne recommenceraient les negociations 
que lorsqu’ils auraient reęu reponse de leur 
maitre a Favis qu’ils łui avaient donnę. Cet 
avis contenait 1’assurance que tout ce desordre 
a eu lieu sans ma participation ; et d’ailleurs ils 
y ont joint la copie de ma lettre aux deux 
hetmans de Lithuanie, ou je les reprimande 
severement et leur intime 1’ordre de venir me 
joindre au plus tót.

Je suis fort etonne aussi de ce que vous etes 
toujours dans la crainte de Tekeli. Vous n’avez 
donc pas lu mes lettres avec attention ? Tekeli 
est a six milles de nous et a cinquante des iron-
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tieres de Pologne. Pour peu que nous fassions 
un pas vers lui , il marclie jour et nuit pour 
s’eloigner davantage. Jusqu’a present sa femnie 
ne Fa jamais quitte. Pendant la bataille du sa- 
medi, il avait recu ordre de venir au secours 
du Turc avec ses Tartares ; mais il a tarde ? 
et ce n"est que du haut des montagnes et cFassez 
loin , qu’il a ete spectateur inactif du desastre 
de ses allies. Paruii les commissaires , les uns 
nient le fait , d’autres conviennent qu’il a tarde 
a dessein pour ne nous fournir aucune ma- 
tiere a griefs. Mais comment s’est-il fait que 
les Tartares ne soient pas venus, c’est ee qu’il 
est impossible d’expliquer humainement.

Apaffi ne veut prendre de resolution finale 
que lorsqu’il sera de retour dans son pays. 
Les commissaires de Tekeli sont bien mecon- 
tens de la visite qu’ils ont faite au duc de Lor- 
raine, et de ce qu’ils y ont entendu dire aux 
generaux et aux officiers allemands. II y a 
grandę antipathie entre ces deux nations; les 
Hongrois disent : « Si Fon veut que nous re- 
» noncions a la protection du sułtan, il ne 
» nous reste qu’a demander celle du roi de Po­
rt logne. » Je suis donc le mediateur entre deux 
partis envenimes. Les pachas que nous avons
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fait prisonniers, tout en discourant avec le sta­
rostę de Culm1, lui ont demande : « Eh bienI 
n que ferez-vous a present ? Nous avions cru 
)> que vous vous en retourneriez apres la vic- 
» toire de Vienne. » Le starostę leur a repondu: 
n Nous continuerons la guerre pour reconque- 
» rir les pays que vous avez enleves aux chre- 
)) tiens.—Nous voyons bien , reprireńt-ils, que 
» c’est Dieu meme qui a suscite votre roi pour 
w nous punir; mais tout cela ne repond pas a 
» ce qui est ecrit dans nos livres saints ; c’est 
n nous qui devions d'abord subjuguer toute la 
» chretiente, et votre tour devait venir plus 
)> tard; mais pourquoi vous hatez-vous tant ? 
» etes-vous si impatiens de voir arriyer le ju- 
» gement dernier ? car il est dit dans nos livres 
» que du moment que les chretiens 1’empor- 
)> teront et que les Turcs seront subjugues , 
» ce sera la fm du monde. Eh bien ! youlez- 
)> vous la voir venir sitót ? » Le starostę se mit 
a rire , et leur dit que nous n’avions pas peur 
du jour du jugement ? et que nous ne cesserions 
pas de les poursuivre.

Je vous communique, mon cher coeur, la

Michel Rzewuski.
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lettre <jue Foryal1 yient cFecrire a Giza. Je yous 
conseillerai de yous etablir plutót en yille qu/au 
chateau ; pour ce qui regarde le danger, je 
vous garantis qu’il n’y a rien a craindre 2; mais 
en cela conime en toute cliose, que la yolonte 
de Dieu soit faiteoet ensuite la yótre^ mon 
ober coeur.

Votre mauyaise sante me cliagrine sensible- 
ment et influe sur la mienne. Remettons-nous 
a la misericorde de Dieu ; il Sait mieux ce qui 
nous conyient; il faut donc ayoir confiance en 
lui, et tout ira bien 7 j’espere. Budę est plus 
pres de Cracoyie que de Stryi, comme je youś 
Fai deja mande plusieurs fois. Si ? ayec 1’aide 
de Dieu nous faisons la conquete de Strygonie, 
nous repasserons le Danube et nous le cótoie- 
rons sur 1’autre riye , dans la direction de 
Pest3, yille situee vis-a-yis de Budę, et ensuite

1 Agent de France aupres de Tekeli.
2 La reine craignait des courses de Hongrois qui auraient pu 

tenter un coup de main sur la Pologne entierement decouverte , 
et l’enlever elle-meme danssa residence des enyirons de Cracoyie. 
Mais Jean ayait fait avec Tekeli un traite secret qui lui garantis- 
sait l’inviolabilite des frontieres polonaises, et le prince de Hon- 
griene pouyaityouloir aliener de lui, par 1’infraction de ce traite, 
le seul roi dont il put esperer desormais quelque appui.

3 Pest est generalement considere comme un faubourg de Budći 
ou Ofen.

I I
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nous nous dirigerons vers les frontieres de Po- 
logne pour mettre Farmee en quartiers.

M. le comte 1 se porte fort bien; il a le com- 
mandement des dragons ? et porte un kontuszS 
bien double; car c’est ici Fhabiłlement de tout 
le monde. Ils sont tous ici ou a la hongroise on 
a la turque. Le comte a emprunte quełque 
argent au yice-chancelier; je lui ai fait deraan- 
der aussi par le grand-ecuyer s’il rfavait pas 
besoiri d’avances.

Pour ce qui regarde les piques et les flammes ? 
c’est a Laski que je dois les premieres, et au 
starostę de Sandomir les secondes. L’abbe vice- 
chancelier ne m’a rendu ni piques ni flammes. 
Mais puisque les piques ont ete deposees a 
Cracoyie, c’est encore quelque chose; d’autres 
ont ete laissees a Olmiitz; elles y etaient con- 
fiees a Fabbe Hacko, qui devait les envoyer a 
Farmee; mais il n’y a pas songe , je crois. Je 
n’en ai ici que pour un escadron ; le reste a ete 
distribue a ceux quiavaient brise les leurs^ ou 
qui les ayaient perdues; et nous aurons fini 
la campagne avant que les vótres arrivent.

i L’histońen Kochowski porte a six mille hommes la dirision 
de dragons que commandait le comte de Maligni.

a Habit a la polonaise , ou, si Fon veut , a 1’orientale.
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C’etait bien la peine cle depenser de 1’argent 
pour cela; une fois Fhiver venu, il n’y a plus 
rien a faire avec cette sorte cFarmes.

J’ai pris medecine il y a quatre jours, et je 
ne m’en suis pas bien trouve. J’ai souffert de 
1’estomac; mais c’est passe , graces au Ciel. 
C’est une medecine liabituelle, et cependant 
voici la seconcle fois que j’ai mai a Festomac 
apres en avoir fait usage; je ne sais a quoi cela 
tient. Pecovini est tres-assidu, et je suis con- 
tent de iui.

L’electeur de Baviere nous a fait savoir qu’il 
va nous joindre avec deux mille liommes de 
cavalerie.

J’embrasse votre cliere personne de toute la 
force de ma tendresse. A M. le marquis et a 
ma sceur mes baisemains. Pembrasse les en- 
fans. Je plains bien le pauvre Filon , et je 
me rejouis beaucoup des espiegleries du petit 
Amour, en souhaitant qu'il ne s’avise pas de 
changer jusqu’a mon arrivee. De grace, ne 
rabattez pas le caquet a Mignon son lieute- 
nant1 2 lui amene un petit valet turc tres-gentil;

1 Le prince Alexandre , second fils du roi.
2 G’est-a-dire le commandant de 1’escadron qui portait le nom 

du prince Alexandre.
I I.
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je crains seulement que notre Amour ne le 
maltraite en sa qualite de Turc.

Mes complimens au prince et a la prin~ 
cesse, ainsi qu’a madame la starostine de San- 
domir.
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LETTRE YINGTIEME.

Vis-a-vis Slrygonie , le 20 octobre,

mon ame ? cjjamante et fiutwimee

O^arUffe I

M. Daleyrac est arrive hier ici, a trois heures 
apres midi, tres - inopinement. II m’a rendu 
une lettre de vous, pleine d’inquietudes et de 
desespoir. Qu’il est donc mallieureux que Ras­
zewski n’ait pas pu prevenir la poste ! II devait 
prendre le plus court chemin, et yous auriez 
ąppris de lui tous les details necessaires. M. le 
comte se porte parfaitement hien. Le malheur 
enfin n’a frappe que notre pauyre palatin de 
Pomerelie ; il ayait un si mauyais cheyal , 
qu’il s’est deux fois abattu sous lui. On ł’a re- 
tire la premiere fois7 et il ayait deja pris les
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deyants; mais a la seconde chute, il ne fut plus 
possible de Je sauver. Quant a mon depart 
d’ici 0 je ne puis m’y resoudre avant d’avoir 
termine conyenablement la campagne. Nous 
avons ici, graces au Ciel, de tres - bonnes 
troupes, et de jour en jour il nous en arrive 
de nouyelles.

L5electeur de Baviere et son corps d’armee 
vont nous joindre dans deux jours. L’ennemi 
recule partout et nous livre le pays. La con- 
tagion cesse peu a peu; 1’armee est plus 
nombreuse que jamais. Póurquoi donc aban- 
donner ce qui est en si bon train ? D’ailleurs, 
la saison elle-meme ya bientót mettre fin a la 
campagne. Puissions-nous du moins la finir 
avec ayantage et avec gloire ! Je crois bien 
qu ii y a beaucoup de gens qui desirent mon 
retour en Pologne; mais ils le desirent pour 
leur compte , et non pour le mień. Pour moi, 
j’ai devoue ma vie a la gloire de Dieu et a 
sa sainte cause, et j’y persiste... Toutefois, 
je n’expose ma personne qu’autant qu'il est 
convenable a un roi dont FEurope entiere sur- 
veilleles actions. Et moi aussi je t.iens a l’exis- 
tence, j’y tiens pour le service de la chre- 
ticnte et de ma patrie, pour vous, mon coeur,
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pour mes enfans, ma familie et mes amis. Mais 
1’honneur pour lecpiel j’ai travaille pendant tout 
le cours de ma carriere, 1’łionneur doit aussi 
m’etre clier ! Au reste , je puis concilier tous 
ces interets, et j’espere y parvenir avec 1’aide 
de Dieu.

L’etablissement d’une poste quelconque a 
travers la Hongrie est devenu impóssible de- 
puis que la detestable conduite des Lithuaniens 
airriteles Hongrois contrę nous. Aussi n’ai-je 
pu rien conclure avec Tekeli; les forets sont 
remplies de paysans arrnes ? et les chateaux 
occupes par des garnisons turques et liongroi- 
ses ; il n’y a donc pas a penser a un cordon de 
communication. Malgre tout ? la poste ordi- 
naire arrive quelquefois lieureusement. Une 
demi-heure apres l’arrivee de Daleyrac , on 
m’a remis votre lettre du i3 octobre. Elle 
contient deschiffres que je n?ai pas le temps de 
debrouiller clans ce moment; mais quant a 
ces droits d7heredite dont vous me parlez, per- 
sonne n’y a songe ici 7 il n’en a pas ete question 
un moment. Quant aux cartes 9 je n’y ai pas 
joue plus de dix fois depuis mon depart de 
Cracovie 7 et a peine deux ou trois fois avec 
celni que vous sous-entendez? c’est-a-dire ? seu-
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lernent łorsqu’il n’y avait personne pour le 
remplacer. Tontes ces nouyelles et autres sem- 
blables sont forgeęs par des gens qui n’ont rien 
a £aire qu’a boire et medire. Ils deyraient bien 
laisser en paix ceux , qui, conime nous ? ont 
deja bien assez de soucis et de peines, sans 
qn’on yienne encore leur attribuer des torts 
imaginaires.

Afin que M. Daleyrac n’ait pas Fexcuse d’a- 
yoir ete retenu par moi, je ni en yais finir ma 
lettre quoiqu’il ne soit que huit heures du ma­
lin. J’ernbrasse tendrement yotre cliere per­
sonne ; mes baisemains a M. le marguis. Je 
lui suis bien reconnaissant de tous les compli- 
mens qu’il m’a faits dans sa lettre.

Pour Famour de Dieu , ma chere Mariette , 
soyez donc en gardę contrę ces gens qui yous 
tourmentent inutilement 0 qui yous font yoir 
mille chimeres ? et qui raisonnent a perte de 
yue sur ce qu’ils n’entendent pas. Oh ! le beau 
conseil en yerite ! Apres ayoir deliyre la Hon- 
grie , nous deyrions Fevacuer pour Fhiyer 9 
laisser toutes nos proyisions a la merci des 
autres et ramener Farmee en Pologne, oii il 
n y a rien de prepare. Quel mai y a-t-il donc 
et quelle inconyenanęe a ce que notre arnice
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passe l’hiver dans ce pays et consomme les 
provisions qu’elle a conquises a coups de sa- 
bre... On dirait ces messieurs bien impatiens 
de voir reyenir les troupes dans le pays , et ce- 
pendant si on les prenait au mot ,• si les troupes 
leur tombaient sur les bras 7 ils en seraient bien 
vite degoutes. Non certainement, nos guartiers 
d’liiver en Hongrie n7ont aucun inconvenient 
et couvrent un peu mieux la Pologne que si 
nous nous etablissions aux environs de Siradz 
ou de Posen. Librę de 1’entretien d’une armee, 
la republigue pourra plutót reunir 1’argent 
necessaire pour mettre, le printemps prochain, 
les regimens au complet , et le recrutement se 
fera mieux que la derniere fois , ou ? presses 
comme nous Fetions , nous n’avons pu faire 
aucun choix dans les nouvelles levees. Enfin ? 
le seul passage de Farmee de Litliuanie, si elle 
allait traverser la Pologne pour revenir dans 
ses foyers 0 #t la retraverser encore au prin- 
temps pour nous joindre a la frontiere, ecrase- 
rait le pays , et óterait toute possibilite d’y 
percevoir nuliinpót.

J’espere que tout ira bien, avec Faide de 
Dieu ; j7etablirai Farmee dans de bons cjuartiers 
d7hiver, ou elle sera parfai tement bien, pour-
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vu que les commandans ne quittent pas leur 
poste. Malheureusement, j’ai lieu de le crain- 
dre ; car le mauvais exemple une fois donnę, 
on n’est que trop porte a le suivre. J’ai toujours 
ete d’avis, et je le suis encore , qu’il vaut 
niieux ne pas entreprendre une guerre, que 
de s’en desister trop tót• Ce 11’est point la une 
partie de chasse qu’on puisse remettre d’un jour 
a l’autre. Pour un milłe de terrain que nous 
cederions aujourd’hui a 1’ennemi 9 ił gagnerait 
des provinces entieres au printemps. Confor- 
mons-nous au proverbe et battons le fer tandis 
qu’il est chaud. Autrefois on etablissait Farmee 
en Ukrainę pour Fhiver ? et on y perdait beau- 
coup cFhommes et de clievaux, plus encore 
que nous n’en avons perdu ici, et cela unique- 
ment pour ne pas en faire supporter le poids 
a la Pologne. D’ou vient donc qu’a present on 
s’obstine a en juger autrement. N’est-ce pas un 
resultat assez important, d’avoii; chasse Fen- 
nemi d’un royaume limitrophe, de lui avoir 
donnę beaucoup a faire avant qu’il puisse pen- 
ser a de nouvelles conquetes ? J’invite mes- 
sieurs les discoureurs a y repenser murement 
et a ne plus deraisonner. Siła guerre n’enlevait 
pas les hommes , si elle ne leur imposait pas
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des fatigues et des privations de tout genre , 
il en serait de la vie des camps comme du se- 
jour des capitales; on ne songerait qu’a se di- 
vertir ? a donner des spectacles et des fetes ; 
mais Dieu a voulu distinguer les deux carrieres 
aussi-bien que les personnes qu’il y destine. 
Aux uns il a departi le plaisir, aux autres une 
gloire immortelle.
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JDans la ville nieme de Stry gonie, le 21 octobre.

cSeufo jou mon ame, c^nrmanfe cl fi^n^atmee 

fflawlte I

Que Dieu soit loue pour les bienfaits dont 
il nous comble tous les jours dans son inepuisa- 
ble bonte! Presse par la mauvaise saison et le 
manque de fourrages, j’ai resolu, contrę l’avis 
de tout le monde ? d’attaquer la forteresse. 
Et quoiqu’il y eut la trois mosquees que les 
Turcs etaient interesses a defendre? des le 
quatrieme jour du siege , c’est-a-dire, cette 
nuit , la garnison a capitule , sous mes aus- 
pices9 bien que je n’aie pas employe mes Polo- 
nais a cette operation, a cause de 1’epuisement 
o u ils se trouvent.

Ii y avait a Strygonie cincj mille Turcs et
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deux pachas. Ils etaient commandes par le 
pacha d’Alep , un des plus distingues parmi 
les leurs? et a qui le visir avait ordonne de 
defendre laforteresse jusqu’a la derniere goutte 
de sang. Tout en donnant ces ordres, le visir 
s’est enfui lui-meme de Budę ou. il ne se croyait 
pas en surete.... Les Turcs vomissent des im- 
precations contrę leur chef qui pretend punir 
la lachete de mort, et qui en donnę le premier 
l’exemple.

La garnison a obtenu librę sortie avec ar- 
mes , mais sans bagages ni artillerie. Tous les 
nótres sont dans la joie. II y a trois jours , per- 
sonne ne revait un pareil resultat. Cestla plus 
forte place de tout le royaume de Hongrie. 
II y a ici un archeveche et un grand chateau sur 
une montagne rocailleuse. La ville est dans 
un bas-fond ; elle s’etend autour du chateau. 
Strygonie a ete pendant cent quarante ans dans 
les mains des Turcs , et a servi de tout temps 
de theatre a d’affreux combats 0 malheureuse 
contree ou chaque motte de terre qu’on pres- 
serait dans la main deyrait, ce semble^ ren- 
dre du sang I Voila encore un nouveau grief 
ajoute a tant d’autres que les Turcs auront 
contrę moi. Ils nfont deja appele Jeur bour-
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reau a cause du grand nombre d’liommes que 
leur ont coute mes yictoires. Eli bien ! cepen- 
dant ils aiment encore mieux s’en rapporter a 
ma foi qu’a celle de tout autre.

C’est enfin aujourdliui que nous yenons de 
terminer cette campagne si penible et si san- 
glante. Mais du moins elle est terminee avec 
profit et gloire. Demain. nous allons convenir 
de la dislocation des quartiers d’hiver. L’elec- 
teur de Bayiere est arriye hier; je ne l’ai pas 
vu encore.

Je n’ai pas encore eu de reponse aux lettres 
que j’ai adressees par Raszewski 0 et je ne puis 
me l’expliquer. II m’est arriye aujourd’liui une 
foule de depeches yenant toutes d’Italie. Je 
les renyoie en Pologne ? en risquant beaucoup 
en yerite; car les partisans de Neuliausel in- 
festent la grandę route. Ils ont enleye au pa­
la tin de Russie une quinzaine de chevaux qui 
yenaient de Koniom.

Point d’arrangement definitif avec Tekeli; 
par suitę 7 point de communication directe par 
la Hongrie. L’ecervele s’est perdu avec tous 
ses retards. II vient encore de me demander 
une escorte pour de nouveaux emissaires. Je 
ne puis plus les attendre ; tres-probablement
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nous allons nous mettre en inarche pour ses 
Etats ? c’est-a-dire, pour les frontieres de Po- 
logne. Je n’ai aucun rapport de 1’armee de 
Lithuanie? et je n’enveux plus rien savoir. 
Qu’elle se tienne loin maintenant. Car, s’il est 
bon d’etre en masse pour combattre 9 il vaut 
mieux etre peu de monde lorsqu’il ne s^agit 
que de subsistances. Nous n’avons plus rien 
a faire , si ce n’est de prendre ca et la sur la 
route quelques chateaux-forts. Cette place de 
Strygonie a ete assez bien defendue ? malgre les 
breches que nous avons faites aux remparts , 
et toutes les bombes , tous les obus que nous 
y avons lances. Si la saison n’etait pas si avan- 
cee ? les Turcs , suivant toute vraisemblance, 
auraient ete forces d’evacuer toutes Jes forte- 
resses de la Hongrie. Les janissaires et les spa- 
his murmurent hautement contrę le visir et 
desertent son armee.

A quels changemens de fortunę le monde est 
sujet ! Dans quel etat etaient les affaires de 
1’empire 7 en juillet et en aout , et vous voyez 
ce qu'elles sont devenues ? Cependant, per- 
sonne ne veut nous parler ni du passe ni du 
present. Dieu et lagloire, voila notre recom- 
pense.
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Zyrowski part dansla huitaine pour remplir 
les fonctions cTenvoye plenipotentiaire a Mos- 
cou. II a fait tres-beau aujourddiui; peut-etre 
Dieu voudra-t-il nous accorder encore une 
suitę de jours sereins. On va celebrer un grand 
service divin en actions de graces pour la de- 
livrance de Strygonie. La grandę eglise ou 
saint Adalbert a baptise le roi Etienne, pre­
mier roi chretien de la Hongrie, avait ćte chan- 
gee en mosquee.

Peu aprcs le depart de M. Daleyrac , je me 
suis mis a debrouiller les chiffres, et je n’ai 
gagne a ce travail que du chagrin. Au nom de 
Dieu, dites-moi donc quel est le brouillon qui 
vous souffle et vous fait prendre toutes ces 
idees ? Je dois donc m’attirer la baine des Po- 
lonais! pourquoi ? parce que j’expose pour eux 
tous les jours ma fortunę , ma sante, ma vie. 
Ils ont voulu Falbance avec 1’empereur : j’y 
ai consenti; j’ai fait marcher 1’armee sans qu’il 
ait coute un sou a la republique. Je lui epargne 
1’entretien des troupes pendant l’hiver. J’ai 
procure de la gloire et des richesses a mes 
soldats. S’il a peri du monde, eh bien, c’est 
notre lot a tous : nous naissonspour mourir. 
II faut, dit-on, menager 1’armee; oui, sans
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doute ? au commencement d’une campagne, 
mais point vers la fin; car l’annee procliaine ? 
il peut n’y avoir pas dc guerre, et il faut cent 
ans pour retrouver une pareille fortunę. Vous 
me dites dans vos chiffres que d’autres se sont 
des long-temps retires : pourquoi ne pour- 
rais-je pas aussi m’en aller en ma qualite d’auxi* 
liaire ? Mais, ma chere ame , il y a une grandę 
difference entre moi et les autres. D’abord 5 
il est de notre interet de combattre un ennemi 
qui nous attaquerait en Pologne s’il n’etait pas 
occupe ici. Secondement, aucun autre n’a fait 
un serment aussi solennel que celui que j’ai 
prete dans les mains du Cardinal legat, de ne 
point abandonner mon allie. Troisiemement, 
si je m’eloignais ? Fempereur s’arrangerait avec 
les Turcs a mes depens. Quatriemement ? les 
armees chretiennes nf ont elu pour leur gene- 
ralissime, et si menie 1’armee polonaise m’avait 
quitte, je serais reste seul; j’aurais fini la cam­
pagne avec les troupes imperiales, bavaroises? 
allemandes. A present nieme ? au siege de Stry- 
gonie , tous les generaux etrangers m’ont prie 
de les commander 0 sans faire concourir a cette 
operation mes Polonais. Ils sont bien malin- 
tentionnes ceux qui veulent nous faire rentrer

12
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dans notre pays; c’est vouloir le devaster et 
le mettre hors d’etat de payer des impóts. II 
n’y a qu’un ennemi de la patrie et de la religion 
qui ait pu youloir yous mettre ces idees dans 
la tete. Une fois pour toutes ? je ne ramenerai 
pas Farmee en Pologne; quelqu’autre pourra 
s’y resoudre ; qu7il fasse ce beau present a son 
pays.....  Pour moi 9 il est temps que je me
repose, car aucun ennemi ne m’a tant accable 
que ces raisonnemens et ces injustices.

Comme ils savent parler ces hommes d’etat 
du coin de la cheminee ! et quand ils se trom- 
peraient dans leurs calculs ? que leur importe? 
ils se dediront, etyoila tout! Oli ! je renonce 
bien, pour l’avenir? a toutes ces alliances et 
a tous ces commandemens , fut-ce de 1’Europe 
entiere !

C’est donc moi qu’il faut accuser ! moi qui 
m’expose aux fatigues? aux privations de tout 
genre , qui me tourmente jour et nuit pour le 
bonheur de mon pays! Eh bien! qu ils montrent 
leur sayoir-faire ces habiles discoureurs 9 et 
qu’ils me remplacent dans mon autorite, puis- 
que tout ce que je fais est mai, quoi qu’en 
dise le monde entier. Oui ! que Favis de vos 
conseillers preyale ! que tout se fasse selon
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leurs caprices ! aussi bien ma tache ici estbien- 
tót remplie. Elle le sera avec honneur et gloire, 
du moins d’apres Favis des etrangers? si ce 
n’est d5apres celui de mes concitoyens.

Je suis trop a plaindre en verite : je me 
tourmente de ces cłiiffres; je m’attends a y de- 
brouiller quelque chose d’agreable ? quelque 
consolation pour mon coeur, et je ne trouve 
que les anciennes et eternelles clabauderies.

Parti d7ici0 je ne sais pas trop quel pourra 
etre notre moyen de communication ? car il n’y 
a pas de poste dans le pays ou nous allons? et 
les courriers auront peine a passer. II ne fau- 
dra donc pas vous etonner s’il vous arrive moins 
frequemment de mes nouvelles. Cependant je 
mettrai tout en oeuvre pour vous les faire par- 
venir. Nous nous porterons probablement dans 
la direction de Tokay ł; mais je ne puis pas 
encore vóus Fassurer.

J’embrasse votre clierepersonne; mes baise- 
mains d M. le marquis et d ma sceur*

1 Bourg de la Haute-Hongrie, a trente-cinq lieues nord - est 
de Strygonie. Ce bourg est celebre par ses vins. Tekeli s’en ćtait 
empare l’annee precedente. On voit que le roi Jean se decidait a 
se rapprocher de la Pologne,

12.
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LETTRE VINGT-DEUXILME.

Strygonie , le 3o octobre.

cśfhiG? jotę be nx0H ame, c^annante et fiuti-mtnee 
'fflariette l

Nous sommes encore au meme endroit^ en 
attendant que les troupes imperiales aient 
passe le Danube; mais nous comptons nous 
mettre en marche des demain. L’electeur de 
Baviere partira aujourddiui; je n’ai pu le voir 
qu’une seule fois. Staremberg retourne a son 
poste de commandant de Vienne. L’interprete 
du palatin de Russie est revenu hier, a midi, 
de Neuhausel; il y etait alle pour reclamer un 
officier et quelques soldats enleves aux envi- 
rons de Komorn. II nous a apporte la nouvelle 
que les Turcs ont intercepte notre poste; qu’ils 
se sont fait expliquer le contenu des lettres ?
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et qu’ils ont trouve dans le paquet, entre autres 
choses , un portrait que quelqu’un des nótres 
aura envoye a sa femme on a sa belle. J’ai 
pense de suitę a Daleyrac , et j’ai fait demander 
dans toute 1’armee 9 si, lors de son depart^ 
quelqu’un ne l’avait pas charge d’un portrait. 
Je n’ai rien appris de positif a cet egard; mais 
en rapprochant le jour du depart de Daleyrac 
et la description de 1’homme arrete, je n’ai 
plus de doute que ce ne soit lui.

Nous voici deja long-temps sans nouvelles 
de la Pologne, et surtout point de reponse aux 
lettres que j’ai adressees par Kaszewzki. Je sais 
seulement qu’on l’a vu a 1’armee de Lithuanie; 
cette armee s’avance vers nous des frontieres 
de la Moravie,

Avant-hier, nous avons vu sortir de la ville 
les deux pachas, c:est-a-dire le pacha d’Alep 
et celui de Nicopolis avec la garnison turguc. 
II y avait la, au moins, quatre mille combat- 
tans. La position de Strygonie est si forte, que 
c’est yrainient une bonne fortunę pour nous 
qu’ils n’y aient pas tenu plus long-temps. Quel- 
ques-uus des nótres les ont reconduits jusqu’a 
trois milles, et ont ete en conversation familiere 
avec eux7 particulierement avec le pacha d’A-
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lep. Us font grand cas des nótres; mais ils 
s’effraient de leur entrevue avec le yisir, a 
cause de la forteresse perdue. Ils se plaignent 
beaucoup de Tekeli ; et ce n’est qu’a lui qu’ils 
attribuent la honte ou ils sont reduits d’aban- 
donner leurs mosquees a la merci des chre- 
tiens.

II y a beaucoup de choses curieuses a Stry- 
gonie; d’abord, la montagne sur laquełle le 
chateau est assis, est une espece de rocher 
contenant du marbre de toutes couleurs, mais 
surtout de cette couleur rougeatre comme sont 
nos monuinens dans la catliedrale de Cracoyie; 
ensuite ? une grandę quantite de sources cliau- 
des coulent de cette montagne, et se reunissent 
a ses pieds, dans de petits etangs ou les gre- 
nouilles se font entendre au coeur de l’hiver, 
comme chez nous en ete; la chapelle du cha­
teau est toute de marbre, Les paiens l’avaient 
convertie en mosquee; mais pour la rehabili- 
ter, nous y avons fait clianter la messe et le 
Te Deum le jour des Saints-Apótres; c7etait la 
premiere fois depuis cent quarante ans. Le 
grand autel est en marbre et d’un ouyrage 
merveilleux; seulement les figures sont un 
peu endommagees; 1’ensemble de 1’architec-
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turę est fort beau et les mosaiques tres-cu- 
rieuses.

Les envoyes de Tekeli m’obsedent parce que 
les commissaires imperiaux ne veulent plus 
traiter avec eux. Ils ont reęu de nouvelles ins- 
tructions apres ces dernieres victoires, et m’ont 
charge exclusivement de la mediation. J’ai beau 
leur representer combien cette conduite nous 
rendra les quartiers d’hiver difficiles, ils ne 
sont pas a ramener. Je leur ai dit de se rappe- 
ler quelle etait leur situation en juillet et en 
aout; ce que Dieu leur avait fait eprouver, et 
combien il importait de savoir garder des me- 
sures dans la bonne comme dans la mauvaise 
fortunę. 11 est vrai aussi que Tekeli peut, en 
grandę partie, attribuer ses malheurs a lui- 
meme. II n’a pas voulu suivre mes avis; il a biaise 
et n’a pas pris de fortes resolutions en temps 
opportun. Je ne sais pas a present ce que le 
desespoir va lui dicter. J’embrasse tendrement 
yotre chere personne. Mes baisemains a M. le 
marguis et a ma sceur. Milte caresses aux 
enfans.
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LETTRE YINGT-TROISIEME.

Sur les bords de 1’Ispel, pres du village 
Chago, le 5 novembre.

SWe jóU bt mon ame, djnrmante et Buit-mimee 
^anctte I

Avant-hier, apres que j’eus pris conge du 
prince deLorraine, nostroupesse sont disper- 
sees en se dirigeant vers leurs quartiers respec- 
tifs, mais non sans beaucoup de peine et de tra- 
casseries. Les troupes allemandes se sont reser- 
ve le pays le long des frontieres de 1’Autricłie 7 
de la Silesie, de la Moravie jusqu’a Koschytze. 
Nos quartiers s’etendent depuis Koschytze jus- 
qu’a la Transilvanie; mais dans cette distri- 
bution, nous prenons aussi sur nous tous les 
rapports avec Tekeli ; il l’a demande instam- 
ment. La negociation avec lui n’est pas encore 
terminee. Les Autrichiens sont durs et in-
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flexibles ; tout cela cFailleurs tient a la longue 
indecision de Tekeli ? et il ne doit s’en prendre 
de ses malheurs qu’a lui-meme. Toutefois, et 
bien que les deux partis ne fassent point un 
pas pour se rappocher, je tacherai de conduire 
les negociations a leur terme, dans Finteret de 
la chretiente.

Nous nous sommes separes des troupes impe- 
riales plus tót que nous ne l’avions suppose. Les 
fortes pluies, les grandes neiges qui ont suivi, 
et enfin les gelees ont empeche toute operation 
ulterieure. Les Allemands sont plus lieureux 
que nous. Des le lendemain du jour ou ils fran- 
chissent les frońtieres turques, ils s;installent 
dans leurs quartiers, noimnement le corps du 
prince deLorraine, dont les etablissemens sont 
a voir d’ici. II va occuper les villes de Schern- 
nitz, Kremnitz, Altsohl, Neufohl % fameuses 
par les mines dont elles sont entourees. Pour 
nous, nous avons encore a marclier sept milles 
le long de la frontiere turque. Nous trouverons 
sur notre chemin la forteresse de Schetzin , 
occupee par Fennemi ; ensuite il nous faudra 
donner quelques jours de repos a nos chevaux,

1 Toutes ces villes sont dans la Haute-Hongrie
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/ qui sont en tres-mauvais etat, sans en excepter 
les miens propres. Ajoutez que nous aurons 
souvent des rivieres a passer, et que, faute 
de ponts 0 nous serons obliges de les traverser 
a gue, ce qui est surtout tres - fatigant pour 
Finfanterie. De Schetzin ? nous nous dirigerons 
surFillek, dont Pabbe Kamieniecki aura gardę 
le souvenir; de la, par Koschytze, sur Epe- 
ryes 1, ou 1’armee apprendra sa distribution 
partielle, et ou il faudra encore une semaine 
de repos , tant pour les liommes que pour les 
cłievaux. D'Eperyes en Pologne <, il y a deux 
routes, si les grandes neiges dans les montagnes 
ne les rendent pas impraticables; Punę par Lu- 
bowla, 1’autre par Bardiew et Markowilze. La 
princesse se rappellera bien ce Bardiew, car 
elle y habita long-temps pendant notre guerre 
avec les Suedois. Mais comme nous avons en­
core trente milles de Hongrie d7ici a Eperyes, il 
est difficile d’indiquer d’avance le chemin que 
je prendrai pour rentrer en Pologne.

Les Communications de poste avec Vienne ont 
tout-a-fait cesse 9 surtout depuis que nous nous 
sommes separes du prince de Lorraine. Jusqu’a

i Źperyes sur la Tarza , dans le comte de Saros , est aux pieds 
des nionts Crapacks.
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la journee d’hier, je n’ayais aucune reponse 
encore aux lettres que j’ai adressees a Ras­
zewski , ni aucune nouyelle quelconque de la 
republique. Enfin hier, contrę toute attente, 
nous ayons vu arriyer Gałecki , Pnzina et 
Umiastowski, celui qui est au service de Pe- 
veque de Kiow. Tekeli leur avait donnę une 
quinzaine de Hongrois pour sauyegarde , et 
les a traites avec beaucoup d’hospitalite, tout 
le temps qu’ils ont passe chez lui. Ils m’ont 
tout rendu fort exactement ; mais je vous 
ayouerai que je ne vois rien qui dut hater mon 
retour en Pologne. Vous nfayiez dit d’abord 
que je me ferais des affaires; j’ai repondu fort 
au long. A present, vous dites que beaucoup 
de gens se plaignent d’ayoir perdu leurs pa- 
rens dans cette campagne , non pas au seryice 
de la patrie, mais pour mon interet prive! Ali! 
pour le coup , y a-t-il rien de plus cruel et de 
plus insupportable! Comment donc? On me 
laisse faire la guerre ; on me laisse hasarder 
ma sante, ma fortunę et ma vie, et puis je 
dois repondre si quelqu’un a ete tue, ou est 
tombe de cłieval. Et je serai expose aux calom-r 
nieś des oisifs! On yiendra me dire que je pour- 
suis mon interet, tandis que tout le monde a
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pu voir ce que j’ai fait et ce qui m’en est reve- 
nu. Mais j'espere , avec l’aide de Dieu , donner 
a tout ceci un denouement tel que personne 
ne s’y serait attendu.

Qu’y faire? On ne peut pas contenter tout le 
monde ; mais comme je ne puis pas m’etendre 
sur ce sujet, je m’arreterai tout court.... Nous 
avons envoye reprendre M. Daleyrac; nous 
Fattendons aujourd’hui, et c’est pour lui que 
je retarde notre marche. II nous coute qucl- 
ques prisonniers de marque, que nous avons 
du envoyer pour Fechanger, quoiqu’on ne l’eut 
designe dans le contróle que comme postillon. 
II est sain et sauf, ainsi que les deux Cosaques 
qui etaient avec lui.

Nous n’avons aucune nouvelłe de 1’armee li- 
thuanienne. Le towarzysz, que les deux het- 
mans ont envoye, annonęait leur arrivee pour 
le surlendemain , et voici deja treize jours 
de passes. II est a ęraindre que pour eviter la 
frontiere turque, ils ne soient entres dans 1’en- 
ceinte des quartiers de Farmee imperiale. Ils 
y mettront le desordre, et nous donneront du 
fil a retordre. Leur campagne se sera bornee a 
marcher, manger et boire, tout le long de la 
Lithuanie, de la Pologne et de la Hongrie. Le
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seul W..... . est arriye ici avec son escadron;
mais il avait pris un autre chemin; je ne Fal 
pas vu encore. J’ai donnę a M. de Villars , en 
qualite de malade , la permission de s7en re- 
tourner, il y a trois semaines; et je lui ai fait 
delivrer un passe-port, sous la condition ex- 
presse de ne prendre personne ayec lui. Je 
vois qu’il ne s’y est pas conforme, et il s’est 
fait accompagner de ce grand vaurien de Ra­
bata, qui avait d’abord servi dans Fartillerie, 
et plus tard chez M. de Vitry. Le malotru, 
apres avoir pris ses appointemens pour quel- 
ques annees de service, n’a jamais youlu me 
montrer des preuyes de sa pretendue science 
de mineur; il s’est enfui de mon camp de 
Zlotsclioff, en pretextant que le terrain n’etait 
pas propre aux mines. Cette fois-ci, le traitre 
etait yenu a 1’armee avec je ne sais qui; mais , 
du moment qu’il eut appris qu’il s’agissait de 
siege, il a disparu subitement. De plus, je 
yiens d^apprendre par l’eveque de Łuck, qui 
d’aiłleurs ne le connait pas personnellement, 
que ce Rabata a enyoye a Varsovie de faux 
rapports et des insinuations calomnieuses. 11 
faut se procurer une de ses lettres, s’assurer 
de sa personne, et le punir comme deserteur,
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puisqu’il est parti sans conge. Ce sera un sur 
cent qu’une punition aura atteint.

J’ai donnę a M. Louis une compagnie de 
mon regiment de dragons; il dine a la table de 
Fanfan. II a fait Facquisition d’un tres-bon che- 
val, et je lui fais payer ses appointemens. Le 
sous-panetier de la couronne est arrive tout 
recemment avec quelques escadrons polonais 
et des Cosaques. II a laisse 1’armee de Lithua- 
nie encore bien loin derriere lui.

J’embrasse tendrement votre chere per- 
sonne, et je suis bien en peine de 1’incommo- 
dite que vous eprouvez, ainsi que M. le mar- 
quis. Quant a lui, je crois que son indisposition 
ne sera cjue passagere; car c’est toujours vers 
ce temps qu'il a coutume d’en etre repris. Je 
lui fais mes complimens ainsi qu'a la princesse. 
J’embrasse les enfans.
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LETTRE VINGT-QUATRIEME.

Schetzin , le jour de la St.-Martin.

gWe jotę mon ame, djarmaute et Sten — aimee 

Mariet U1

Gloire et louange a Dieu pour la grace qu7il 
nous a accordee hier contrę toute attente hu- 
maine! On nous avait assure que Schetzin n’e- 
tait pas fortifie, qu’il etait de peu de conse- 
quence , et que, du moment que la garnison 
aurait appris notre arriyee, elle abandonnerait 
le poste sans coup ferir. Comme il nous fallait 
passer sous le canon de la place, j’ai envoye 
1’ordre a messieurs les hetmans de tenir eon- 
seil de guerre avec les generaux et colonels, 
pour decider s"il fallait attaquer, ou passer 
outre. Deux exceptes, tous se sont accordes 
a resoudre la question dans ce dernier sens.
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En attendant, j’ai envoye Fanfan , avec le 
castellan de Leopol % le palatin de Lublin \ 
Dunewald, generał autrichien, et Truels , ge­
nerał brandebourgeois, pour reconnaitre la 
place, et autant qu’ils en ont pu juger a dis- 
tance, elle ne leur paraissait pas difficile a pren- 
dre. J’ai dit a messieurs les hetmans qu’il ne me 
convenait pas, la ou je me trouvais en per- 
sonne, de paraitre eviter des gens assez fiers 
pour rejeter toute negociation. Que si on ob- 
jectait la saison avancee , les neiges , les fri- 
mas, au lieu de prendre les quartiers d’hiver 
sur la frontiere, nous pouvions les prendre en 
pays ennemi, et nous n’y manquerions ni de 
vivres ni de fourrages. En consequence , nous 
nous sommes campes hier sous les rnurs de la 
yille, au milieu des neiges et des giboulees , et 
nous avons trouve la forteresse tout autre 
qu’on ne nous en avait fait rapport. D’a- 
bord, la ville n’est pas petite; elle est belle et 
batie a la maniere turque; nous n’avions en- 
core vu rien de semblable. Elle contient deux 
mosquees, une quantite de minarets, de tou- 
relles et autres inventions mahometanes. Nous

1 Martin Koński.
2 Martin Zamoyski.



DE JEAN SOBIESKI. ^3

avons trouve les fortifications en bon etat 7 les 
palissades doubles , avec cela fosse, murailles, 
et grosses tours; le tout sur une emińence. La 
place avait ? pour sa defense , vingt-cinq ca- 
nons et cinq cent soixante hommes a cłieval. 
L’infanterie de la garnison etait renforcee par 
les habitans de la ville, qui sont tous Turcs 0 
et de plus par trois cents janissaires d’elite qui 
etaient venus d’Agria il y a dix jours. A la vue 
de ces remparts, si bien garnis, les nótres ont 
desespere de la reussite. J’ai releve leur cou- 
rage, en leur disant que f avais du bonlieur 
avec les places fortes 0 et qu’elles avaient cou- 
tuine de se rendre a la seule nouvelle de mon 
approche. Tandis que notre infanterie et nos 
dragons se portaient en avant0 Fennemi a mis 
le feu aux faubourgs ou nous aurions pu 
nous etablir. J’ai commande aux Cosaques de 
Mysliszewski, Semen, Bulyko et Iskrzyski 
d’aller de suitę eteindre 1’incendie. Ils avaient 
joint depuis peu mon armee ? et je leur avais 
prepose le starostę de Łuck \ lis ont execute 
mes ordres avec tant de courage et de cele- 
rite, que dans peu de temps ils ont ete les

1 Athanase Mionczynski.
i3
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maitres, non-seulement des faubourgs, mais 
encore des palissades avancees , ou ils ont 
arbore leurs etendards avec le signe de la croix. 
Rapportez ce fait, mon cher coeur , au nonce 
apostolique; il lui fera grand plaisir.

Les Cosaques ont glorieusement retabli leur 
reputation. L’infanterie et les dragons vinrent 
bientót les soutenir, et s’emparerent du reste 
des palissades. Ils etaient suivis , a quelque 
distance , d’une division de troupes imperiales, 
qui, sous les ordres de Dunewald, nous ac- 
compagnent encore quelque lemps, jusqu'au 
lieu de leur destination. Le feu devenant plus 
vif de la part des assieges et nous enlevant 
du monde, nos seigneurs recommencaient deja 
a murmurer de 1’entreprise , lorsque enfin 
Dieu daigna exaucer mes prieres, et, apres 
trois heures de combat, les assieges eleverent 
le pavillon blanc et demanderent grace du 
haut des remparts. Je fis cesser le feu, et nous 
vimes descendre le long du mar le bey corn- 
mandant de la place et deux religieux, l’un re- 
presentant l’etat ecclesiastique, Fautre les ha- 
bitans de la vilłe. Ils annoncerent qu?ils se 
rendaient a discretion et ouvrirent les portes 
a notre infanterie. Ils demanderent a me voir,
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et, des qu’ils me furent amenes, les voila de 
trembler comme s’ils avaient eu la fievre ; de 
tomber la face contrę terre, de baiser le pan 
de mes habits et de demander grace pour 
leur vie.

(c Vous avez deja ma parole 7 leur dis-je, 
» cela suffit, quoique vous m’ayez offense liier 
» en refusant de vous rendre. »

Ils tomberent encore une fois a mes pieds, 
et repondirent : « Nous ne pouvions pas faire 
» autrement; le visir nous eut punis de mort.»

« Ne craignez rien , repris-je , il ne vous 
» tombera pas un cheveu de la tete. Je ne suis 
» pas orgueilleux dans la prosperitę, car c’est 
» a Dieu seul que je 1’attribue. »

<( Ali! repondirent-ils tous ensemble , assu- 
» rement c’est nous qui avons ete orgueilleux 
» et Dieu nous punit. »

Apres cela ils demanderent a voir les pachas 
prisonniers. Ceux-ci leur adresserent des re- 
proches pour s’etre rendus. « Nous ne pou- 
» vions plus resister, repliquerent-ils; nous 
n avions deja perdu trop de niohde. »

Les enyoyes retournerent en ville, mais ils 
etaient encore transis de crainte. Je m’appro- 
chai alors des remparts, et je m’assurai que

13.
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cette reddition etait vraiment une grace de 
Dieu, car la place aurait pu se defendr.e quel- 
ques semaines, etant d’ailleurs abondamment 
pouwue de munitions et de vivres. Faites donc 
encore une fois chanter le Te Deum en actions 
de grace pour la terreur que Dieu a repandue 
parmiles paiens, et en meme temps pour la con- 
fiance qu’ils ont en ma parole. Les Hongrois 
accourent a moi de toute part , et beaucoup 
de chateaux se sont rendus. Aujourd’hui en­
core, pai envoye des detacłiemens sur quelques 
forts occupes par les Turcs et qu’ils sont a la 
veille d’evacuer. Schetzin une fois pris, Neuhau- 
sel est perdu pour les Turcs, et 1’empereur na 
pas besoin d’y sacrifier un seul homme, ni une 
seule livre de poudre; car Parkan et Strygonie 
ont coupe la communication avec Budę, et 
Schetzin avec Agria.

Demain, je vais faire celebrer Foffice divin 
dans les deux mosquees. En voila deja cinq en- 
levees aux paiens cette annee. Graces en soient 
rendues au Tout-Puissant!

Tekeli s’est retire a Munkatch. II est, dit-on, 
malade et menie dangereusement. Tous les 
siens 1’abandonnent; le seul Forvalest encore 
avec lui. Faites extraire une gazette de cette
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lettre. Le reste vous sera raconte de vive voix 
par Dupont, qui a demande instamment a etre 
porteur de la presente.

J’attends Daleyrac d’un moment a 1’autre.
Faites ecrire a De Mollo qu’il faut augmenter 

la pension du gazetier pour le porter ainsi a 
etre plus veridique.

I/armee lithuanienne se traine lentement a 
notre suitę, evitant non-seulement les forte- 
resses , mais nieme les frontieres turques. Elle 
n’etait deja plus qu’a quelques milles de dis- 
tance; mais les chefs n’ont voulu ni se presen- 
ter chez moi, ni faire leur rapport. Ils se sont 
arretes aux environs de Farmee imperiale, pres 
de Leyentz, devastant le pays et attendant je 
ne sais quelle artillerie. D’ailleurs ił leur serait 
fort difficile de dire contrę qui ils voudraient 
1’employer. Enfin ils ont si bien fait que de- 
puis la Wilia 1 jusqu’a la Cisa 2 ils n’ont pas vu 
d’ennemis. Quant a moi, comme je vous Fai dit 
clans mes precedentes, n’ayant plus sur mon 
chemin ni ennemis ni forteresses, je dirigerai 
ma marche vers Eperyes pourvu que la tem­
peraturę, les localites et 1’etat des chevaux n’y

1 Riviere du nord de la Lithuanie.
2 Riyiere en Hongrie.
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mettent point obstacle. C?est un grand embar- 
ras dans ce pays-ci que cette quantite de ri- 
yieres, de defiles et de terres grasses i tra- 
verser. Notreperte en hommes n’a pas ete con- 
siderable cette fois-ci. Nous avons a regretter, 
en tues, une vingtaine de Cosaques et de fantas- 
sins, et autant de blesses. Aucun personnage 
de marque n’a ete tue ; en fait de blesses ? il y a 
Landskoronski, starostę de Stobnitz, qui a eu 
un coup de feu a la jambe. Dans le pays oii nous 
somines, on ne recoit de nouyelles de nulle 
part. Je suis dans 1’intention d’ecrire d’Epe- 
ryes a 1’empereur, en lui faisant mes adieux, 
et en lui rappelant que ce n’est qu’a mon al- 
liance qu’il doit sa capitale, son duclie d’Autri- 
clieet son royaume de Hongrie. Qu’onme cite 
l’exemple de prince qui ait jamais fait autant 
pour un autre et en si peu de temps. Nous n'a- 
vons pas marchande pour des assauts et pour 
des batailles comme cela s’est pratique de leur 
part dans les combats pres de Cracovie contrę 
les Suedois x. Nous n’avons pas demande non

1 Vingt-cinq ans ayantla clate de ces lettres , lors de la fameuse 
invasion de Charles Gustaye en Pologne, 1’Autriche enyoya nn 
ęorps d’armee au secours des Polonais, mąis en leur imposant 
des conditions onereuses qni contrastent avec la politique loyale 
de Jean HI.
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plus des villes de Hongrie en hypotheque 
comme on nous a demande a nous nos salines 
de Wieliczka.

Personne ne veut plus parler francais dans 
notre camp. Tous sont a present gut deutsch.

Je vous embrasse mille fois. Mes baisemains 
d M. le marquis et d ma sceur.
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LETTRE VINGT-CINQUIEME.

A Rymasombat, Ie 19 novembre.

SSottte mon atne, dfcmattfr et
fflatietfe l

Nous voici dans un pays ou non-seulement 
on ne reęoit plus de lettres de nulle part0 mais 
meme ou nous ne savons plus s’il y a une Po- 
logne au mońde.

Hier, nous avons passe a cóte de Fillek, 
chateau demoli par les Turcs 1’annee derniere. 
D’ici ? nous avons encore douze milles de Hon- 
grie jusqu’a Koszytze, et de la six autres jus- 
qu’a Eperyes. J’adresse la presente par Rose- 
naw a Lubowla \ Si on etablissait la poste

1 Premier poste de Polognc, en Gallicie, sur le revcrs des 
monts Crapacks.



DE JEAN SOBIESKI. 201

depuis ce dernier endroit jusqu’a Cracovie, il 
serait facile de cóntinuer la ligne de commu- 
nication avec Faygel et Koszytze, et elle pour- 
rait etre en relation avec nous.

Nous avons beau temps, graces au Ciel; il y a 
eu quelques petites gelees ces jours passes; 
mais aujourd’hui un froid comme nous l’avons 
en Pologne vers FEpiphanie. II est vrai que 
sans ces gelees , nous n’aurions pas pu sortir 
de ce pays-ci. Surtout , il nous eut etó impossi- 
ble de gravir, hier, une montagne tres-escar- 
pee. Comme les relations sont trompeuses , on 
nous avait assure qu’il n’y avait point de monta- 
gnes en Hongrie, excepte celles qui separent ce 
pays d’avec le nótre , et maintenant nous avons 
bien eprouve que depuis le Danube jusqu’a la 
Pologne il n’y a rien que montees et descentes; 
les moins hautes chaines produisent du vin , de 
For, de 1’argent, du cuivre et autres metaux; 
les grandes n7offrent que des forets immenses 
et des tas de neige.

Vous pouvez comprendre, mon cher coeur, 
vous qui connaissez tout mon attachement et 
ma constante sollicitude pour votre sante, quel 
doit etre mon chagrin de n7en avoir aucunes 
nouvelles.
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Je ne suis pas moins peine de n’avoir aucun 
rapport sur Kaminiec et les affairęs d’Ukraine. 
Toute ma consolation est de savoir que j’ap- 
proche des lieux qui renferment tout mon bon- 
heur; et ce n5est aussi que cette esperance qui 
me soutient le jour et la nuit.

Comme les gazettes ne contiennent que des 
faussetes, j7en ai redige une en median t fran- 
ęais que vous ferez corriger, mon cher coeur, 
pour la distribuer ensuite parmi nos detrac- 
teurs et nos ennemis. Je vous recommande 
aussi le paquetpour M. Wyschinski; il faut le 
lui envoyer en toute hate.

Talenti a bien fait ses affairęs a Romę et 
dans toute 1’Italie : il faut convenir que les Ita- 
liens sont de braves gens, et la seule nation 
qui sache ce que c’est que la reconnaissance et 
Festime des actions heroiques. Z’aimable du- 
chesse aura encore un nom; celui de la ma­
jor donna; je parie que ć est elle qui gouyerne 
tous les mouwemens amoureusc de la char- 
mantę comtesse : celle-ci aura le nom de sul- 
tane, puisquelle ne se fait voir a personne 
sans masquey e.rcepte a son fidele Orondate.

J?ai reęu aujourd’hui des lettres de Tekeli; 
il n’y a aucune conclusion avec lui. Le deses-
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poir, ou peut-etre encore les conseils de quel- 
ques malveillans, le poussent vers les Turcs. 
Je lui ai envoye Giza pour le fixer dans un en- 
droit quelconque et fąciliter ainsi les nego- 
ciations.

i34- 139. 5o. 39. 85. 3o. 60. 32. 16. 38. 
14. 82. 57. 16. 39. 21. 14. 43- 3o. 5o. 87.

Le reste de vive voix a notre revoir; j’em- 
brasse de coeur et d’ame votre chere personne. 
Celadon baise les mains de ses deux bonnes 
amies, la duchesse et la comtesse. A M. le 
marcjuis mes baisemains et a ma sceur. <Pem-° 
brasse les enfans.
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LETTRE VINGT-S1XIEME.

Au camp de lla tchem , a un mille de Ryma 
Sombat, vers Koschytze , 2<j novembre z 

la nuit.

&cnfc jw mon <ftnt, djamaufe ci fnctwiwe 

Zawite l

II est venu un courrier de Lubowla, de la 
part de Matchinski; il m’a apporte la nouvelle 
que Dupont y etait arrive, le 15 novembre , 
et qu’il en etait reparti le 16. J’ai appris 
aussi que vous n’aviez pas eu de mes lettres, 
ni menie aucune nouyelle de moi; que vous 
aviez ecrit a ces commandans lithuaniens, qui 
se sont etablis dans vos contrees , et qui rui- 
nentle pays, d’aller joindre notre armee, mais 
que, malgre vos demandes reiterees , ils s’y 
etaient refuses. Cestpar lc menie courrier que
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je vous reponds ; il ira en droite ligne par 
Murań et Zips. Le starostę de Sandomir et le 
grand-enseigne de la couronne 1’accompa- 
gnent. Le starostę de Sandomir a ete malade 
a plusieurs reprises ; tout recemment 0 il a 
eu encore une recliute ainsi cpe le palatin de 
Cracoyie. Kozuchowski? le cadet? a expire hier.

Quant a Tekeli, je doute que nous arrivions 
a une conclusion avec lui : il court a sa perte. 
II a passe la Lisa et va tout droit au territoire 
turę 9 malgre toutes les garanties cpie je lui ai 
donnees. Ił ne veut pas nous attendre; on pre- 
tend menie qu’il a introduit quelques centaines 
de janissaires comme garnison a Koschytze. 
Dautres villes encore ou nous devions nous 
etablir se trouyent occupees par ses troupes. 
Jaurais beaucoup de clioses a yous ecrire , 
mais ilfaut que je les remette a un autre temps. 
Que la volonte de Dieu soit faite dans tout ce 
que nous avons eprouve et ce que nous eprou- 
verons encore !

Entre mille fables qui circulent dans Far- 
mee, nous avon^ aussi celle-ci : la France > 
dit-on , s’est arrangee definitiyemerit avec la 
Suede • dans le fait ? je n’ai rien a repondre a 
tout cela ? car depuis Farriyee de Galczeski ?
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je n’ai pas eu le plus petit rapport de Varso- 
vie ; ce qui est assez extraordinaire.

Apres tout 9 ce n’est pas tant de nouvelles 
politigues que je suis ayide ; car celles-ci pour- 
raient encore me paryenir en faisant un circuit 
par Vienne 5 et puls par les Communications 
militaires. Ce sont surtout les nouvelles de 
votre sante , mon coeur , qu’il m’importe d’a- 
voir 7 de cette sante dont depend la mienne ? 
dont dependent mon bonheur et ma vie.

L’abbe vice-chancelier vous donnę 7 mon 
cher coeur ? un avis gue je vous prie de pren- 
dre en consideration 0 et surtout de mettre a 
execution; mais comme il est deja assez tard? 
qu’il fait froid, et que je me sens fatigue de 
la route 0 je finis en vous embrassant de coeur 
et d;ame.

Celadon baise les mains, de toute son affec- 
tion , a ses bonnes amies la ducliesse et la 
comtesse.

A M. le marquis et a ma soeur, mes baise- 
mains. JPembrasse les enfans.
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lettre vingt-septieme.

Au camp pres de Torno , trois milles de 
Koschytze, 27 novembre.

§5<?nfe joie mon ame, c^rmante

'SUnette l

Si la Pologne etait une ile au milieu de 1’0- 
cean, elle serait pour nous a present comme 
celles dont nous parlent les liistoriens , qu’on 
voyait flottantes au-dessus des mers, tantót 
visibles et tantót submergees. Depuis Galc- 
zeski , non-seulement je n’ai eu aucune nou- 
velle de votre sante, mon clier coeur; mais je 
ne sais vraiment plus s’il est une Pologne au 
monde. Voici deja cinq semaines depuis le de- 
part de Galczeski. Dites-moi, mon ame, si 
pour quelqu’un qui vous est aussi attache que
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moi, c?est une chose supportable et si on peut 
vivre ainsi.

Mais aussi, vos conseillers sont de singuliers 
personnages. Si au lięu de discourir sur les af- 
faires de Hongrie, ils zvoulaient soigner l’ex- 
pedition des lettres 7 ilsferaient au moins quel- 
que chose d’utile. Nous ne sommes ici qu’a 
huit ou dix milles de Zips. II est vrai que de 
liautes montagnes nous en separent • mais un 
homme a cheval peut passer partout. Vous 
pouvez vous imaginer comme tous ces delais 
me chagrlnent ? moi qui ai tant de sollicitudes 
pour la sante de mon incomparable. Que fait 
le castellan de Cracoyie ? N’aurez-vous pas, 
vous tous, la complaisance et la compassion 
de nous donner quelques nouvelles consolantes 
du milieu de votre repos et de vos delices? 
Nous autres ? en attendant7 nous bivouaquons 
en plein air ; car nous ne pouvons pas nieme 
nous servir de nos tentes 7 la terre etant si 
gelee qu’il est impossible d’y enfoncer un 
pieu.

Je ne saurais vous exprimer tout ce que j7e- 
prouve de peine depuis trois jours. Nous voici 
entres dans un pays tout-a-fait ennemi. Les 
yilles et chateaux ferment devant nous leurs
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portes. Ils sont occupes par des soldats de 
Tekeli. Quant a lui, il a passe la Lisa et est 
entre sur le territoire turę sans donner re- 
ponse a aucune cle mes propositions. Koscłiy- 
tze a une garnison de quelques milliers d lioru­
ni es. Nous y avons envoye des parlementaires ; 
mais je doute qu'ils obtiennent quelque chose. 
Je vous ecrirai, la procliaine fois, ce qui en 
sera resulte.

J’embrasse votre chere personne. Mes bal- 
semains a M. le marquis et a ma soeur, J’em- 
brasse les enfans.
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LETTRE YINGT-HUITlfiME.

Le jour de St.-Nicolas , 6 decembre , 
pres de Przechoff.

ebćitCe jw won cm?, dfctmaHfe et fmn^diwtt 
ffirtUtte l

Avant-hier, j’ai eu un rapport de cette par­
tie de 1’armee de Lithuanie qui campait pres de 
LubowJa, et j’ai appris a cette occasion que 
vous aviez expedie Grotkowski avec des lettres 
pour moi, qu’il devait partir de Lubowla un 
jour avant 1’armee et prendre le plus court 
chemin. Nous l’avions deja cru perdu; mais, 
Dieu soit loue, il a paru hier non-seulement 
avec les lettres qu’il a prises sur place, mais en- 
core avec celles que vous lui aviez fait tenir 
par la poste de Podogrodzie , le 28 novembre. 
Me voila donc recompense pour le passe, moi 
qui ai ete si long-temps sans nouvelles de mon
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incomparable. Tout le monde nie consolait, 
particulierement M. le clievalier? avec l’espe- 
rance que vous etiez a Lubowla : on di- 
sait qu*'on y avait deja prepare le chateau et 
les vivres pour votre reception; niais c’etait 
apparemment un oui-dire parmi le peuple, 
puisque vous n’en faites aucune mention dans 
votre lettre. Je pars d’ici pour Lubowla. Mais 
quant a 1’autre partie du chemin de Lubowla 
a Cracovie , il faut y surseoir nialgre toute 
mon impatience 7 et cela pour bien des rai- 
sons - entre autres a cause de 1’epuisement des 
chevaux, et parce que j’ai moi-meme besoin de 
repos. Ce serait peine perdue d’envoyer d’au- 
tres chevaux a ma rencontre; ils auraient beau 
etre forts et robustes , ils ne pourraient jamais 
me faire avancer dans les montagnes entre Lu­
bowla et Cracovie. On dit que le meilleur che- 
min, quoiqu’un peu plus long, est celui de 

-Targ.
Je ne saurais vous dire jusqu’a qu,el point 

j’ai ete trompe et par 1’empereur et par Te- 
keli. J'avais conseille au premier, sans y avoir 
d’ailleurs aucun interet personneł, de tran- 
quilliser les Hongrois, d’abord par une amnis- 
tie generale, et puis par la promesse dę les 

i4’
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maintenir dans les prerogatiyes que 1’empe- 
reurleura jurees a son couronnement. J’etais 
d’avis de contenter Tekeli par une concession 
quelconque , parce qu’il etait inipossible dc 
pacifier autrement la Hongrie. Enfin, si l’em- 
pereur ne voulait decidement rien faire pour 
lui, je demandais d’etre au moins averti a 
temps des mesures que l’on prendrait a son 
egard. Je n’ai eu aucune reponse a tout cela.

L’armee imperiale a etabli ses quartiers pres 
des frontieres turques. Les generaux se sont 
disperses; les uns sont alles a la cour, d’au- 
tres sont revenus dans leurs foyers; et, pour 
nous, on nous a indique ce pays-ci, ou il y a 
le plus de troupes de Tekeli. Celui-ci, de son 
cóte, a ete perfide envers nous; d’abord il a 
demande que Koschytze ne fut pas occupe; j’en 
ai ecrit a 1’empereur, en lui conseillant de ne 
point envoyer de garnison dans cette ville jus- 
qu’a la fin des negociations : a cela aucune re­
ponse non plus. Pendant ce temps, Tekeli ne 
voulant pas attendre mon arrivee malgre tou- 
tes les garanties que je lui avais donnees, s’est 
dirige du cóte de Debretschyn avec sa femme; 
dans le meme moment, il a fait marcher toutes 
ses troupes sur le pays que nous devions oc-
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cuper, avec ordre de nous traiter partout en 
ennemis, et cela sans nous en prevenir, ni moi 
ni mes envoyes. Aussi, des 1’instant óu nous 
sommes entres dans la Hongrie superieure, 
quand nous croyions etre parfaitement en su- 
rete , nous avons rencontre des liostilites de 
toutes parts, a commencer par le cbateau de 
Satwar, a dix milles d’ici. On fait feu sur nous, 
de chaque village et de chaque buisson. Nobles, 
paysans et soldats, tous nous donnent lachasse 
comme a des loups. Les malades qui ne peu- 
vent suivre 1’armee sont egorges avec la plus 
grancie cruaute. Les Hongrois sont pis que les 
Turcs. Voila pourquoi nous devons avancer 
lentement et etre sur nos gardes le jour et la 
nuit, pour ne pas perdre plus de monde en- 
core.

Dieu nous a accorde un petit succes avant- 
łiier ; le starostę de Łuck a mis 1’ennemi en cle- 
route ici , pres de Preschoff. Les Tartares de 
Sokolnięki s’y sont distingues et nous ont ame- 
ne des prisonniers. On a tire sur nous de la 
ville de Koszytze, et meme ils ont fait une sor- 
tie^ mais nous avons du eviter la place, puis- 
quJelle ne faisait point partie de notre systenie 
de cantonnement. Ceux de Preschoff sont en-
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core bien plus enrages; ils nous ont tue Mo- 
drzciewski d’un coup de feu. Cetait un yieux 
et bon militaire. Non-seulement il n’y a pas a 
traiter avec eux; mais il est meme impossible 
d’entrer en pourparler.

Preschoff est bien approyisionne : ils sont 
la pres de treize mille hommes; car la popula- 
tion de la Hongrie superieure s’y est concen- 
tree ainsi qu’une grandę partie de Farmee de 
Tekeli; il y a aussi des Ałlemands parnii eux 
ainsi qu’aKoschytze. Ce sont des transfuges de 
Farmee imperiale, Nous campons tres-pres de 
la ville; mais nous n7avons pas tire un coup 
de feu; car, si nous engagions la canonnade, ii 
faudrait finir par donner Fassaut, et notre ar- 
mee a besoin de se reposer. Les maladies n’ont 
pas encore cesse; la famine se fait sentir : 
la population des yillages s’est refugiee dans 
lesbois ou dans les villes.

Plusieurs de nos officiers ont eu łeurs che- 
yaux tues, tout au milieu du camp , sans que 
nous ayons donnę lieu a ces agressions. Je 
prends aussi en consideration qu’il y a dans 
cette ville beaucoup de catholiques paisibles et 
innocens, et qui periraient tous si on donnait 
Fassaut. C’est d’ailleurs une yille considerable.
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Cependant ils ne nous ont pas Jaisse fermer 
1’oeil cette nuit. Voila donc notre recompense 
de la part de 1’empereur, apres tant de peines 
et de travaux.

II est sur que les Allemands devraient se con- 
duire autrement avec les Hongrois; mais il est 
vrai aussi que ce peuple est mechant et cruel. 
Ceux qui habitent le long des frontieres turques 
sont debraves gens0 mais ceux-ci ne yalentrien 
du tout. Nous tiendrons conseil aujourd’hui 
sur ce qu'il faut faire ; comment etablir notre 
armee? En attendant, il circule ici mille bruits 
repandus par les maiintentionnes; on raconte 
comment c’est moi qui ai youlu perdre Farmee.

Je n’ose yous proposer, mon cher coeur, de 
venir a ma rencontre a Lubowla. Vous eprou- 
yeriez par trop d^embarras et de fatigues sur 
ces mauyais cliemins et dans ces passages de 
montagnes; mais ne pouyoir yous revoir aussi- 
tót que je me Fetais promis est aussi un cliagrin 
mortel pour moi. J’avais d’abord fixe notre re- 
yoir au jour de la Conception, ensuite a la 
Sainte-Lucie; mais je yois que je suis encore 
loin de compte. J’ai compris par yotre lettre, 
ma chere ame, que c’est un efFort que yous vous 
imposez lorsque yous me parlez de la duchesse
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et de la comtesse. Eh bien ! j’aime encore 
mieux renoncer a ce qui peut me faire plaisir 
quede vous occasioner la moindre contrariete. 
Desormais il n’en sera plus question entre nous; 
je renfermerai cette pensee en moi-meme. J’em- 
brasse en idee toute la personne de mon incom-

A M. le marquis et a ma soeur mes baise- 
mains. J’embrasse les enfans de coeur et d’ame.

Je suis vraiment un Moise a present; car je 
ramene mon armee du fond des deserts comme 
il l’a fait du peuple de Dieu.

Veuillez bien demander, mon cher coeur, a 
la palatine de Kiovie 1 qui lui a pu donner ces 
nouvelles qu’elle a communiquees aLeopol,et 
dont j’ai Foriginal en mains. Voici mot a mot 
ce qui s’y trouve: « Le palatin de Russie, en 
» defendant la personne du roi a Faffaire de 
» Parkan , a tue trois Turcs de sa propre main, 
» le tout en presence du prince Jacques. » 
Voila qui est de la plus insigne faussete, car 
le palatin a ete fort en avant et mon fils aussi. 
Je lui avais fait prendre les devants avec le 
grand-ecuyer; c’est moi seul qui etais reste en

1 Madame Niemicizyc , veuve de 1’ancien palatin de Kiowie.
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arrierc. Je ne sais non plus qui a pu vous dire 
que Fanfan etait tombe de cheval; c’est encore 
faux. J’ai ete tres-content de Fanfan dans ce 
temps-ci; mais je n’ai pas toujours le loisir d’en 
parler dans mes lettres, occupe comme je le 
suis.
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LETTRE VINGT-NEUVIEME.

Sibin , guatre milles de Lutowia; le 9 decembre.

cScnU jou be mon amc, c^armanfc et Bum-aiwo 

!

Nous n?avons pas cru devoir attaquer Pres- 
choff, a cause du froid, dumanque de vivres 9 
de la mauyaise yolonte des troupes et pour 
d’autres raisons encore que je vous dirai de vive 
voix. Dieu a encore une fois beni nos efforts. 
Le starostę de Łuck a culbute un corps de ca- 
yalerie hongroise soutenue de quelque infan- 
terie ? qui etait sorti de Sibin, et il a de suitę 
inyesti la yille. Elle etait defendue, outre les 
habitans , tant nobles que bourgeois, par quel- 
ques centaines de fantassins et de cavaliers de 
Tekeli qu’on avait fait yenir de Lewotscha et 
autres yilles. Je suis arriye de ma personne
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liier, jour de la Conception. Nous avons tire 
une cinquantaine de coups de canon, en n7y 
employant que Fartillerie de Lithuanie fraiclie- 
ment arrivee de Lubowla avec le jeune Polu- 
binski. Bientót la ville s’estrendue adiscretion. 
Les sołdats ont prete serment a Fempereur et 
rentrent a son service. De mon cóte,je leur ai 
fait donner quelque argent pour encourager les 
autres a suivre leur exemple. Cette prise d’une 
ville, qui offre des quartiers a une partie de 
1’armee , n7est cependant pas du gout de beau- 
coup de monde; ils n’ont plus rien en vue que 
de rentrer au plus vite dans notre mallieureuse 
Pologne. Nous voici dans un pays ricŁe et abon- 
dant. Mais les mecontens, parmi les nótres , 
mettent le feu aux greniers, aux villages, nieme 
aux eglises catholiques , afin qu’il nous soit ini- 
possibledenous y etablir. Ils ne songentpas que 
Fennemi peut reprendre courage, nous pour- 
suivre jusqu’en Pologne et nous rendre la pa- 
reille en fait de devastations. Sibin est assez 
bien bati, et presque aussi fort que Prescliolf. 
La garnison s’est offerte a combattre les bri- 
gands qui infestent le pays jusqu'a Lubowla. 
Je Fenyoie en consequence dans cette direction, 
sous les ordres du starostę de Łuck, et c’est
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aussi a lui que je confie la presente. Je n’ai pas 
de nouvelles de Johanelli , ni de Grotkoski, 
quoique nous soyons si pres de Lubowla. C’est 
apparemment a cause de toutes ces bandes de 
yoleurs eparses le long des grands chemins.

Apres avoir etabli 1’armee et avoir fait mes 
dispositions relativement a cette forteresse, 
j'espere arriver a Lubowla le 12 011 le i3 de 
ce mois , a moins que la debacie des eaux ne s’y 
oppose, car il n’y a plus d’liiver ici. Les ri- 
vieres coulent comme au printemps, et il a 
pin toute la nuit. II me faut absolument res- 
ter quelques jours a Lubowla, non-seulement 
pour retenir un peu les nótres qui voudraient 
tous s7elancer vers leur pays, mais encore 
pour avoir desnouvelles de Lintz1. Sijepartais 
sans les attendre, je perdrais le fruit de queł- 
ques mois de travaux , et nous pourrions n’etre 
pas sans inquietude pour notre propre pays. 
Absalon, que je retiens ici comme otage m’a en- 
voye conjurer de ne pas quitter si tot la Hon- 
grie. Ił me propose d’ałler m’etablir dans le pa- 
lais de Keschmar, appartenant a Tekeli? et ou 
s’est loge le marecłial de la cour. U se flatte

1 L’empereur ćtait a Lintz. II s’agissait de negociations sur la 
maniere dc conduire la campagne siuvante.
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que les lettres qu’il vient d’expedier a Tekeli 
le rameneront a des idees plus sages. Je ne 
sais donc pas encore ce que je ferai, car je ne 
voudrais pas prolonger vos inquietudes et 
pour ma part je sens qu’il m’est impossible 
d’etre plus long-temps sans vous voir. Ne vous 
serait-il pas possible, ma chere ame, de venir 
a ma rencontre, au moins jusqu’a Czorsztyn? 
Si le chateau de Johanelli, quin’en est qu’a un 
demi-quart de mille, est deja repris sur les 
partisans de Tekeli , vous pouvez vous y ren- 
dre en toute surete. De mon cóte, je parcour- 
rai aussi legerement que possible cette mau- 
vaise partie de chemin qui mene de Lubowla 
a Czorsztyn, et cela nous arrangerait tous les 
deux. Si au contraire le chateau de Johanelli 
est encore occupe par 1’ennemi, vous ne pou- 
vez guere aller plus loin que Nowytarg. Pour 
tous ces arrangemens j’attends impatiemment 
de vos nouvelles , et jusque-la, j’embrasse 
tendrement votre chere personne. A M. le 
marq ais et a ma soeur mes baisemains.
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Le mardi, 17 decembre , a Lubowla.

jop? mon amo, djarmanfe
5^4riette I

Quel malin esprit vous a suggere, mon cher 
coeur, de prendre la route de Sandecz1. Sans 
doute, c’est le plus court chemin, mais c’est 
un chemin horrible, a peine praticable pour 
un homme a cheval ou a pied. I/autre route 
que je vous avais proposee, c’est-a-dire, par 
Czorsztyn et Nowytarg ? est un peu plus lon- 
gue, mais tout-a-fait bonne et commode. Cest 
par cette route que j’ai expedie hier le castel- 
lan de Liyonie. Je lui ai donnę une lettre pour 
vous , ou je vous priais de vous arreter a Nowy-

1 Ville de la Petite-Pologne aux pieds des monts Crapacks.
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targ et de m’y attendre, mais je suis si mai­
li eureus que je ne puis rien persuader a per- 
sonne. Aujourd’hui, au moment ou les petits 
equipages qui doivent m’accompagner avaient 
deja pris la direction de Czorsztyn ( car les 
grands chariots, ou sont tout-a-fait perdus 
ou sont encore a errer quelque part), voila 
qu’il m’arrive tout-a-coup une lettre de vous, 
datee de Wielizka; sans me marquer le jour , 
tout comme votre lettre d’hier ne m’apprend 
rien de la route que vous suivrez; je ne puis 
m’empecłier de vous dire combien tout cela, me 
chagrine.

Dans la lettre que je vous adressai par le 
castellan de Livonie, j’ai ordonne au vice-chan- 
celier d’ecrire en tout cas a l’eveque de Kio- 
vie ( car je sais par experience qu’on fait tou- 
jours tout a rebours); je lui ai fait ecrire que 
vous deviez m’attendre dans le vieux Sun- 
dercli. Je ne doute pas que cette lettre ne 
vous soit parvenue. A present j’expedie Du- 
pont avec les memes instructions, et je le suis 
de pres, sans savoir trop comment. Les cha­
riots ne sont pas encore arrives, et entre au- 
tres, celui ou sont les effets les plus precieux. 
Tout est couvert d^’neige ici. A 1’entree de la
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nuit j’aurai de hautes montagnes afranchir, 
et pas d’endroit dans les environs pour y atten- 
dre le jour. II nous arrive des nouvelles, l’une 
plus mauyaise que l’autre : le grand^-tresorier 
est mort, le castellan de Wolbynie parait de- 
voir le suivre bientót; il est reste a un mille 
d’ici. Les lettres de Vienne, que j’ai trouvees a 
Lubowla, ne contiennent rien de consolant. 
J’offre tout cela a Dieu, et j’embrasse un 
million de fois ma chere et incomparable Ma- 
riette.

FIN.
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